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Chapes-Gabriel d’ARSAC, marquis de TERNAY, auteur du manuscrit dont la publication nous a été confiée, sortit dé l'Ecole militaire de Paris en 1790 pour entrer comme officier à la suite de l’é» tat-major des gardes du corps. Ses relations de famille l'entraînèrent dans la déplorable manie d’émigration qui vint s’emparer de la noblesse française, à une époque où elle eût pu trouver, dans la gloire de défendre la patrie, un noble dédommagement à la perte d’anciens privilèges, déjà détruits dans l’opinion avant d’être renversés par les lois. La France eut ainsi à déplorer la perte d’un grand nombre d’officiers distingués , dont plusieurs auraient pu figurer plus tard avec honneur parmi nos illustrations militaires. Tout porte à croire que l’auteur de la Défense des états par les positions fortifiées , si remarquable par son activité, son amour du travail et son éducation toute militaire, eût été appelé à jouer un rôle distingué dans les guerres de la révolution et de l’empire. Les circonstances politiques en décidèrent autrement, et le marquis de Ternay eut le malheur de prendre du service dans les rangs des ennemis de la EtttShce. Ses connaissances militaires le firent promptement remarquer dans les états-majors de l’armée anglaise, où, en dépit de la morgue et des préjugés britanniques, il parvint rapidement au grade de colonel. Employé en Portugal, il rassembla les éléments nécessaires pour établir le système de défense de ce royaume contre les attaques qui pourraient être dirigées par la frontière espagnole. Lorsqu’en 1807 le Portugal fut envahi par un corps d’armée française sous les ordres du général Ju-
not, le marquis de Ternay, ne voulant pas servir contre ses compatriotes , sollicita son rappel en Angleterre: il ne fut pas assez heureux pour l’obtenir. A cette occasion il écrivit au duc de Sussex, son ami de jeunesse , cette phrase qui peint si bien l’amertume de ses sentiments : « S’il est des » circonstances où il faut savoir renoncer à la vie, » il en est d’autres où il faut renoncer au pain pour » conserver sa propre estime. #
Abreuvé de dégoûts de toute espèce par la cruelle position dans laquelle il se trouvaitplacé, le marquis de Ternay chercha dans l’étude un refuge contre ses chagrins. Pendant dix ans il travailla à son Traité de tactique , ouvrage très-remarquable, terminé en 1807, quoique sa publication ne date que de i 83 a. C’est aussi pendant son séjour en Portugal qu’il composa le manuscrit que nous publions aujourd’hui. Il avait pour titre : De la manière de préparer de longue main l'exécution cf un plan de défense prémédité. En lisant cet ouvrage on s’aperçoit aisément que l’auteur, jeu ne encore lorsqu’il quitta sa patrie , avait un peu perdu, par l’usage continuel des langues étrangères, la facilité d’exprimer ses idées dans sa langue maternelle. Nous avons cru devoir abréger le titre de l’ouvrage.Nous nous sommes trouvé aussi dans l’obligation de modifier un grand nombre de phrases, d’en ajouter quelques autres afin d’éclaircir le texte, et d’y joindre quelques notes pour en faciliter l’intelligence. Pour donner une idée de la nature de notre travail , nous allons mettre en regard le texte original et celuique nous avons pris la liberté de lui substituer.
Défense de» montagnes du deuxième degré lorsque la frontière »e troure eu deçà de la crête des montagnes.
TEXTE DE L'AUTEUR
L'impossibilité de défendre la crête des montagnes à la faveur d'un mélange de postes fortifiés avec les obstacles situés en avant d'elles étant dans ce cas-ci le résultat de la direction de la frontière comme le sera aussi l'impossibilité d'établir la liaison des différentes parties de la f routière par des postes fortifiés il semble qu'il faut se réduire à construire des forteresses en arriére des montagnes et à snlvre pour déterminer leur assiette ainsi que le degré de force qu'il convient de leur donner les principes développés depuis HOjusqu à 105.
Mai* , 1° il faudra pour égaliser le degré de résistance que l'ennemi éprouvera dans cette circonstance avec celle qu’il éprouvera dans les autres circonstances faire des forteresses en règle des places destinées à contenir les dépôts de subsistances qui alimenteront l'armée pendant qu'elle se trouvera dans les positions de rassemblement reconnues en arriére des forteresses placées derrière les montagnes . et l'on donnera à ees nouvelles forteresses un degré de force qui les mettra en état de résister par ellesmêmes depuis I instant où leur Investissement aura été achevé jusqu à celui où pourront réussir les attaques ou les manœuvres dea troupes qu'on rassemblera dans dej positions reconnues en arriéré d'elles
io S'il y a quelque direction facile pour rentrer dansles montagnes situées sur la frontière et que l'on puisse s'assurer de cette direction par la construction de quelque forteresse ne pas négliger d'y construire des forteresses auxquelles leur degré de force assurera le moyen de résister par elles-mêmes pendant tout le temps qui pourra s’écouler entre l'instant où l'ennemi obligera d'abandonner tes montagnes de la frontière et celui où il sera possible d'y revenir en parlant desl positions de rassemblement reconnuos sous les forteresses de deuxième ligne
TEXTE MODIFIÉ
SI la frontière ae trouve en deçà de b chaîne des montagnes, U ne sera plua possible de défendre la crête de ces mon* tagnes par la combinaison des obstacle# du terrain avec les postes fortifiés, comme nous l'avons fait précédemment. On »t I trouvera également dans l'impossibilité d'établir la liaison des différentes partie»
de la frontière au moyen de postes lortiitiés. Il faudra donc se borner a construira en arrière des montagnes un certain I nombre de forteresses , dont l'assiette et le degré de force seront déterminés d aprés les principes exposés d-dessus {##-
Indépendamment de ces forteresses , U faudra encore construire, en seconde ligne , des places fortes dans les positions .reconnues les plus favorahles pour le rassemblement des armées de secours. Ces places de dépôt devront être mises en étél de résister par elles-mêmes asseï longtemps pourpouvoir être soutenues , d une manière efficace, par les attaques ou les manœuvres des troupes parlant de portions reconnues en arrière d éliés. De pins, s'il y a quelque direction lacitc pour rentrer dans les montagnes frontières, tt ne faut pas négliger de « assurer de cette direction par des forteresses.
Il est évident que la force de ces forteresses devra être calculée de manière à ce qu'elles puissent résister depuis l'instant .où l'on sera obligé par l’ennemi d aban- | donner les montagnes Jusqu'à celui où il sera possible d'y revenir, en partant des .positions de rassemblement reconnues sous les places de seconde ligne.
Le système du màrr[uis de Térnay, pour le choix des positions fortifiées, est celui des lignes de défense , système adopté aujourd’hui par tous les bons esprits, mais qui ne jouissait peut-être pas encore de la même faveur à l'époque où l’auteur a écrit son ou\ragc.
On voit que nous avons conservé religieusement toutes les idées de l’auteur; nous nous sommes cfforcé seulement de leur donner plus de clarté. Nous avons ajouté une table des matières devenue indispensable par suite des erreurs typographiques qui se sont glissées dans l’impression de l’ouvrage. L’ouvrage du marquis de Ternay n’aurait probablement jamais paru sans ces modifications, fruit d’un travail ingrat, beaucoup plus pénible qu’on ne pourrait le croire au premier coup d’œil. D’autres s’en seraient sans doute mieux acquittés. Connaissant mon insuffisance, je ne l’ai entrepris qu’après avoir acquis la certitude que de plus capables refusaient de s’en charger. J’ose espérer que ces motifs seront accueillis avec indulgence par le public militaire, qui sera naturellement disposé à pardonner à la forme en faveur du fond.
Le capitaine d’artillerie, Mazé, Professeur h l'école d'état-major.
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Considérations générales.
1. Lorsque le calme de la paix laisse à un gouvernement le temps nécessaire pour former des plans de défense prémédités, il est incontestable que les fortifications doivent jouer un rôle important dans ces plans. En effet , aussitôt que l’on peut obliger l’ennemi à attaquer des points fortifiés d’une manière durable et à suivre les longs procédés d’une attaque en règle, on le force, en employant soi-même un plus petit nombre d’hommes , à sacrifier un nombre de jours assez considérable pour obtenir des avantages qu’il eût pu se procurer, en quelques heures, par le gain d’une bataille. Or l’économie du temps est ordinairement l’un des objets les plus importans que l’on puisse se proposer à la guerre. Le temps que l’on gagnera, au commencement d’une guerre défensive , assurera probablement les moyens d’employer contre les ennemis la plus grande partie des ressources de l’état, avant qu’ils n’aient porté des coups décisifs ; si , du moins, l’état a une assez grande profondeur pour que l’ennemi ne puisse pas masquer les places, et se
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porter;, contre les grands établissemens sans former luimême de nouveaux magasins.
a. L’on voit d’après cela que les places fortes ne doivent jamais être considérées comme une simple mesure d’inertie; mais bien comme un moyen d’attendre, pour attaquer soi-même ses ennemis, l’instant où l’on pourra le faire avec cette supériorité numérique gage ordinaire des succès. L’avantage décidé qu’il y aura à attaquer un ennemi engagé dans les travaux d’un siège, quand on aura acquis la supériorité numérique, ou même plutôt encore, est assez grand pour que l’on ne soit pas tenté de suivre l’exemple de l’ignorant Chinois , en formant une ligne de fortification contiguë, dont la garde exigerait et disséminerait un grand nombre de troupes. Mais il est important de se créer un certain nombre de postes fortifiés , situés de telle manière que l’ennemi soit obligé de commencer par en attaquer quelqu’un.
5. Nous chercherons donc à établir d’abord les principes qui doivent servir à déterminer l’emplacement des forteresses, de manière à ce qu’elles puissent remplir ce dernier objet. Nous nous occuperons ensuite des principes relatifs à la construction des forteresses elles-mêmes , sans nous engager dans le détail des constructions linéaires qui sont réellement la matière d’un traité de fortification.
4- Pour que l’ennemi soit impérieusement obligé de commencer les opérations d’une campagne par le siège de quelqu’une des forteresses destinées à la défense d’un pays, il faut que ces forteresses soient situées de manière à lui fermer les débouchés qui lui sont nécessaires pour entrer dans le pays et pour former ses lignes d’opérations ; ou bien que ces mêmes forteresses lui donnent lieu de craindre pour les convois qu’il sera obligé de tirer de ses propres magasins ;
ou bien enfin que les places de guerre assurent, à une armée défensive qui s’en rapprocherait , les moyens , soit de couper la ligne d’ opérations des ennemis, soit de faire une diversion importante , soit d’attaquer l’ennemi dans les difTérentes positions qu’il aura prises. Les points fortifiés peuvent remplir l’objet dont nous parlons, en assurant les moyens de revenir sur ces points essentiels, pour le sort d’une campagne , d’où l’on peut partir avec le plus de succès pour exécuter les différentes opérations; ils peuvent encore contribuer à ce résultat, en conservant des dépôts qui peuvent servir plus tard à entreprendre une nouvelle série d’opérations militaires.
5. Les forteresses, qui ne peuvent servir qu’à fermer des débouchés, n’ont, si l’on peut s’exprimer ainsi, aucune sphère d' activité; car il faut, pour qu’elles puissent remplir cet objet, qu’elles se trouvent entre des obstacles impénétrables.
6 . Les forteresses qui peuvent donner à l’ennemi lieu de craindre pour ses convois , ont une sphère d’activité dont l’étendue varie , suivant la distance à laquelle la nature du terrain et la force de la garnison permettent à celle-ci de s’écarter de la place , sans craindre de perdre les moyens d’y rentrer.
7 . L’on voit, d’après cela, qu’il serait impossible d’établir aucune régie fixe sur l’étendue des sphères d’activité de cette deuxième espèce de places. Il peut arriver même, par la nature du terrain, que la garnison soit beaucoup plus resserrée dans les mouvemens qu’elle pourra exécuter d’un côté de la place , qu’elle ne le sera dans ceux qu’elle pourra exécuter d’un autre côté. Tantôt il y aura un côté de la place où l’ennemi pourra trouver, à proximité, une position susceptible de gêner les manœuvres de la garnison ; tantôt il sera plus difficile d’assurer, de ce mêiùe côté, les commu-
nications de la garnison avec les ouvrages de la place , dans le cas où cette garnison s’en éloignerait.
8. La seule régie que l’on puisse donner, pour juger l’étendue de la sphère d’activité des places , dont nous parlons actuellement, c’est de dire qu’elle sera déterminée par la distance de la place à laquelle l’ennemi trouvera des positions susceptibles d’arrêter les mouvemens de la garnison.
9. Il faut aussi tenir compte de la distance à laquelle la garnison pourra s’éloigner de la place, sans risquer de perdre sa communication avec elle ; soit que cette communication, agissant extérieurement, puisse être couverte par des obstacles impénétrables ; soit qu’elle tienne à la possibilité qu’aura sa garnison de rentrer par un côté différent de celui par lequel elle aura débouché; soit enfin que la garnison puisse former, entre la place et le point où se termine la sphère d’activité de celle-ci, une chaîne de postes dont chacun soit assez fort pour arrêter l’ennemi , jusqu’à ce que la totalité de la garnison se soit repliée sur lui.
1 o. Les forteresses construites pour assurer les moyens de revenir dans quelque point essentiel pour le sort d’une campagne , ou d’appuyer des opérations militaires , au moyen des dépôts qu’elles renferment , n’ont quelquefois , par elles-mêmes , qu’une sphère d’activité fort restreinte ; mais aussitôt qu’une armée a trouvé le moyen de s’appuyer sur cette forteresse , sa sphère d’activité s’augmente de toute l’étendue de terrain que peuvent embrasser les opérations l’armée , à laquelle elle sert pour ainsi dire de pivôt.
1 1. Il serait peut-être plus méthodique d’indiquer successivement les moyens d’employer ces trois différentes espèces de forteresses. Cependant il est rare qu’une forteresse , bien établie, ne réunisse pasplusieurs propriétés à un degré plus
ou moins éminent ; en sorte qu’il en peut résulter une quantité infinie de nuances différentes. Il parait donc préférable de s’occuper de la manière d’employer les forteresses suivant les différens terrains. On cherchera beaucoup moins à donner une suite de solutions particulières , qu’à établir les bases d’où l’on pourra partir pour résoudre les différens problèmes.
Mauière d'employer les forteresses à la défense d'an pays de plaines.
12. Si l’on se proposait de préparer, au moyen des fortifications , la défense d’un pays entièrement découvert , il serait impossible de fermer tous les passages à l’ennemi (1). Il faudrait donc construire une ligne de forteresses, de l’espèce de celles qui sont faites pour inquiéter les convois de l’ennemi , et distribuer ces forteresses , relativement à la force de leurs garnisons , de manière à ce que leurs sphères d’activité fussent en contact.
i 5 . Cette ligne de forteresses serait établie sur l’extrême frontière, si le pays était assez précieux, pour que sa conservation méritât les dépenses qu’exige la construction de places assez fortes pour résister pendant longtemps par elles-mêmes.
14. La ligne de forteresses se trouverait au contraire reculée, de 1 2 ou j 5 lieues, dans l’intérieur du pays, si la conservation momentanée de celui-ci , ne dédommageait pas des grosses dépenses qui seraient nécessaires pour la cons-
(1) On a reconnu , depuis longtemps, les inconvénicns des lignes continues, qui seules pourraient fermer tous les passages. De telles lignes peuvent être conservées lorsqu'elles existent déjà , et qu'elles ont pour elles une opinion publique qu'il faut ménager ; mais celui qui s'expose à attendre l'ennemi dans des lignes étendues, généralement abordables, s'expose & de grands malheurs, et celui qui fait construire de telles lignes les mérite tous.
truction de places de guerre susceptibles de soutenir de, longs sièges. Les forteresses étant engagées de douze à quinze lieues dans le pays qu’elles doivent défendre, l’ennemi s’exposerait aux inconvéniens d’une trop longue ligne d’opération, s’il voulait se servir, pour alimenter ses troupes pendant les sièges, des magasins qu’il avait formés avant de commencer ses opérations sur la frontière. Si l’ennemi veut établir de nouveaux magasins de vivres et de munitions de guerre, le temps qu’il perdra ’insi dédommagera de celui que des fortifications plus perfectionnées lui auraient fait perdre dans les sièges.
1 5. 11 serait utile que les places fortes, de la ligne dontnous parlons, fussent de grandes places pour plusieurs raisons : î 0 II est très avantageux d’obliger l’ennemi à se morfondre, dès le commencement de ses opérations , dans les travaux d’une entreprise majeure. 2 ° Le môme nombre de troupes, rassemblé dans une seule place de guerre se trouvera plus à même de former des entreprises vigoureuses, contre les convois de l’ennemi , que s’il était distribué dans deux places. 3° On ne retire des forteresses tous les avantages qu’elles peuvent donner, qu’autant qu’on les fait soutenir par la guerre de campagne ; or il est évident qu’une grosse garnison pourra soutenir les opérations de l’armée qui tient la campagne , avec plus de concert que ne le ferait le même nombre de troupes divisé en deux garnisons. Elle le fera néanmoins avec plus de facilité, si l’on ne veut seconder que par des mouvemens exécutés sur un seul point , les opérations de l’armée défensive destinée à tenir la campagne.
1 6 . Toutes les places succombent à la longue , quelle que soit leur force, à moins qu'on ne vienne à leur secours , ou que l’on n’oblige les ennemis à en lev er le siège , soit par des diversions , soit par des opérations dirigées contre ses coq-
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vois. Il faut donc avoir une armée en campagne , pour pouvoir suivre unsystèmede défense appuyé par des fortifications. Mais comme la mesure des succès d’une armée en campagne, se régie d’ordinaire sur la facilité avec laquelle elle peut subsister; il faut donc que l’armée, dont nous prouvons la nécessité dans un système de défense appuyé par des fortifications , ait des dépôts ; il faut même que ces dépôts soient établis dans des points fortifiés. En effet, pour qu’elle puisse venir au secours des différentes places de la première ligne , pour qu’elle puisse agir de manière à seconder les opérations de la garnison de l’une ou l’autre de ces places, contre les convois de l’ennemi, il lui faut des magasins multipliés. Gomme les magasins, dont elle s’éloignera, n’auront quelque sûreté qu’autant qu’ils seront établis dans des points fortifiés ; il en résulte qu’une deuxième ligne de places fortes est essentiellement nécessaire, pour l’exécution d’un plan de défense , appuyé par des forteresses, dans un pays entièrement ouvert
1 7. Cette deuxième ligne doit être au moins à six lieues de la première ; afin d’obliger l’ennemi à allonger sa ligne d’opérations , dans le cas où il voudrait attaquer quelque place de deuxième ligne avant d’avoir fait une trouée dans la première ligne. On pourrait alors agir avec plus de succès contre sa ligne d’opérations.
18. De plus, les places de la deuxième ligne devront être casées vis-à-vis des intervalles de la première. L’emplacement des forteresses avancées doit être déterminé, en généra], d’après le nombre et la nature des communications par lesquelles les années d’observation pourront venir les délivrer ; mais , dans un terrain entièrement découvert, le nombre des débouchés n’est nullement restreint; la facilité d’arriver à une forteresse, soit pour la délivrer, soit pour la rendre
point d’appui des opérations ultérieures , tiendra donc au nombre des points d’où l’on pourra partir. Or si les forteresses de deuxième ligne se trouvent vis-à-vis des intervalles de celles de première ligne , chaque place de première ligne aura, sur ses derrières, deux places de dépôt d’où l’armée défensive peut également partir pour la secourir elle-même, ou pour la rendre pivot des opérations ultérieures. D’ailleurs si les places de la deuxième ligne se trouvent vis-à-vis des intervalles de la première , elles serviront plus efficacement à couvrir le pays contre des courses passagères de l’ennemi.
Voilà ce qui peut en général constituer les préparatifs do défense d’un pays entièrement découvert, si l’on veut se serv ir des places de guerre pour la défense de ce pays.
19. On voit facilement que les places de deuxième ligne pourraient rendre lo môme service que celles de première ligne, dans le cas ou celles-ci seraient emportées par l’ennemi , s’il y avait derrière elles une troisième ligne de places distribuées comme celles de la deuxième ligne. On pourra donc établir celte troisième ligne , pour compléter le système de défense. Les places de troisième ligne seront alors les places de ressource, les ancres d’espérance. Il serait inutile de multiplier davantage les lignes de places fortes. Si trois lignes de forteresses n’ont pas donné à un état le temps d’employer toutes ses ressources ; s’il n’a pas su porter un coup décisif à ses ennemis , tandis que ceux-ci étaient occupés à percer trois lignes de places avec le pic et le hoyau, il ne reste plus à l’homme de bien d’autre ressource que celle de mourir avec son pays, et le politique comme le militaire éclairé doivent désespérer du salut de l’État.
20. Le système que nous avons développé jusqu’ici est, pour ainsi dire , dans l’art de préparer la défense d’un pays par
les forteresses, ce que sont dans la tactique ces ordres de bataille , que l’on forme pour la distribution des troupes, au commencement d’une campagne , et qui changent entièrement à la moindre circonstance. 11 est donc nécessaire que nous entrions dans quelques autres détails à ce sujet.
Les plaines, seul terrain où l’on pourrait adopter, sans altération, le système dont nous venons de parler, se trouvent toujours : 1 ° auprès de la mer ; elles sontalorsle produit des eaux stagnantes dont les sédimens , également déposés, suivent les niveaux qu’elles affectent; 2 0 sur les bords des fleuves et des rivières; cette deuxième classe renferme des plaines moins basses , moins vastes, que les premières et dont la superficie diminue avec celle des eaux qui peuvent se répandre dans les crues. 3° Les plaines se rencontrent encore sur les crêtes des montagnes du deuxième et du troisième degré ( 1 ). Ces sols élevés, où les inondations ne peuvent atteindre , sont plus ou moins ondulés, à raison de leur hauteur, par un effet nécessaire des eaux pluviales, qui entraînent successivement des parties terreuses, avec plus ou moins de rapidité, suivant les degrés d’élévation d’où elles découlent.
Mais les grandes plaines basses rentrent dans la classe des côtes, si elles longent le bord de la mer, et très souvent elles rentrent dans la classe des pays aquatiques dont il sera
(1) Les fleuves, ou même les grandes rivières, ne sont caractérisés tels , qu'à une certaine distance des hautes chaînes où ils prennent leurs sources ; d'un autre côté les montagnes déclinent toujours de hauteur à mesure qu'elles s'éloignent de leur tronc capital. Celles-ci parviennent au second degré, à 25 ou 30 lieues des chaînes du premier ordre , et se soutiennent au même degré jusqu'à 60 ou 80 lieues. Au-delà de cette distance on reconnaît ordinairement les montagnes du troisième degré. A 100 et jusqu’à 200 lieues de distance des hautes ohaînes du premier degré , on reconnaît encore assez généralement les accidens qui tiennent aux montagnes du troisième degré, tels que des cours d'eau , plus ou moins encaissés et marécageux, des côteaux ou des montagnes du troisième degré.
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parlé plus loin. Les plaines situées sur les bords des fleuves , rentrent dans la classe des pays dont nous parlerons sous le nom de frontières fluviales. Les plaines élevées et ondulées, ne présentent jamais une assez grande étendue de terrain également praticable pour tous les mouvemens militaires , et l’on peut considérer les pays, dans lesquels elles se trouvent , comme des pays mélangés dont nous examinerons plus tard la défense. Reste la défense des côtes pour laquelle nous allons entrer dans quelques détails.
Emploi des forteresses dans la défense des côtes.
a 1 . Si quelquepartie des frontières d’un état sont attenantes aux côtes de la mer, il faut employer, dans cette partie, les moyens de défense que nous avons déjà indiqués , si le pays est découvert, ou bien ceux que nous indiquerons plus bas pour les différentes espèces de terrains. Mais il faut ajouter à ces moyens quelques autres dispositions , afin de mettre obstacle à la facilité que l’ennemi trouverait dans le concours de ses forces de terre et de mer; car, suivant l’exemple d’Alexandre, il pourrait combattre avec son armée par terre et l’approvisionner par mer. Ses opérations acquerraient ainsi une rapidité extraordinaire , vu la célérité avec laquelle les convois arrivent par mer. De quelle utilité n’a pas été aux Français, en 1 793 , la place de Dunkerque , ( que l’on doit regarder plutôt comme une forteresse de terre , que comme un port de mer ) , pour arrêter l’exécution d’un plan semblable à celui dont nous parlons actuellement.
22. Le plan de la défense d’unecôte , ne peut jamais se réduire à fermer à l’ennemi des points déterminés. 11 serait ici facile de reconnaître lespoints d’attaque ; caries ennemis pèseront les obstacles généraux qui peuvent s’opposer au
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mouillage , ou à l’approche des escadres ; Us choisiront les parties des côtes dont l’accès est le plus probable ; ils s’éloigneront de certains golfes connus, dontles vaisseaux ont tant de raisons de craindre les approches ; Us s’écarteront des plages orageuses; ils éviterontceUes qui sont semées d’écueils, de brisans, et de bas fonds dangereux; Us se dirigeront enfin vers les bords accessibles et qui leur promettront d’ailleurs des positions rassurantes d’où , sans perdre de vue leurs escadres , Us pourront prendre consistance sur la côte et procéder à l’accomplissement de leurs desseins. D’un autre côté , U faut convenir que la plupart des difficultés particulières , relatives à l’abord , qui pourraient se présenter sur les points où l’ennemi aura intérêt de descendre, seraient facUement surmontées par des débarquemens partiels opérés par surprise. La célérité des escadres et la manière soudaine dont eUes peuvent se présenter , au moiqent où on s’y attend le moins , les mettent en mesure de menacer en même temps une grande étendue de côte. L’ennemi pourra donc paraître, à l’improvistc, sur les points de la côte dont l’accès lui aura paru le plus difficile, et que les défenseurs auront peut-être négligés par cette raison.
x3. Cette même célérité, avec laquelle jes escadres peuvent menacer une grande étendue de côtes , fait qu’il est impossible de préparer de longue main, pour la défense d’une côte un peu étendue , un plan d’opérations basé sur le projet d’agir contre les convois de l’ennemi, quand il aura effectué sa descente. Ce système de défense ne serait praticable , sur la totalité de la côte , qu’autant que l’on aurait établi , sur celle-ci, différentes places fortes destinées à préparer des manœuvres contre les convois de l’ennemi , tque les sphères d’activité de ces forteresses embrasseraient jus les points où l’ennemi pourrait descendre. Or il y aurait
à cela plusieurs inconvéniens : i* cette grande multitude de places obligerait à employer une grande quantité de troupes; l’ennemi pourrait, à raison de la célérité des mouvemens de son escadre, vous obliger à les garder toutes, et par conséquent à tenir sur pied une force peut-être centuple de ce qu’il aurait sur ses transports , sans cependant s’exposer à vous être inférieur en nombre s’il tentait un débarquement. 2 ° Si l’ennemi effectue son débarquement , loin d’un point où sont rassemblées beaucoup de celles de vos troupes qui sont destinées à tenir la campagne, il n’appréhendera guères les attaques que pourront exécuter, contre ses convois , les troupes d’une ou deux de vos garnisons. Les efforts de cellesci, quelque bien choisi que soit l’emplacement de vos forteresses, viendront bientôt se briser contre un nombre de troupes infiniment supérieur. Tout système de défense de côtes, calculé uniquement sur des manœuvres dirigées contre la ligne d’opérations de l’ennemi, échouera donc par la dissémination de troupes (i) qu’il aura occasioné. L’ennemi, exécutant sa descente avec de grands moyens, pourra facilement s’assurer auprès de la mer un établissement passager pour ses magasins.il mettra ùne partie de vos différentes garnisons dans l’impossibilité de se réunir au reste , et, s’emparant d’une grande étendue de pays, il fera tomber les places fortes maritimes par la guerre de campagne, y 4- Ainsi, en faisant abstraction de quelques accessoiresde
défense, destinés à obtenir quelques avantages partiels , ou
jtw'tisa 'UT.-V’î)
(1) 11 serait impossible de remédier à cette grande dissémination de troupes pour une côte un peu étendue. Si Ton rassemblait toutes les téoupes , qui doivent agir contre les lignes d'opérations de l'ennemi , auprès d'une ou deux forteresses destinées k devenir le pivot des manœuvres ; afin d'augmenter , par l'accroissement des garnisons , l’étendue des sphères d'activité de ces forteresses. L'ennemi exécuterait son débarquement dans un point éloigné de cellcs-ci. Toute manoeuvre, contre ses lignes d'opérations, serait alors impraticable , vu l'étendue qu'il faudrait donner. à la ligne d'opération des corps qui s'éloigneraient des forteresses.
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à couvrir quelques parties du pays contre des courses passagères , on peut conclure : que les dispositions générales de fortifications, pour la défense d’un pays du côté de la mer , ne doivent avoir d’autre but que celui de conserver les points essentiels pour le sort de la campagne, savoir :
25 . i°Les ports de la marine militaire; 2° les ports de la marine marchande ; 3 ° les positious dont l’ennemi pourrait tirer le plus d’avantages, pour prendre consistance sur quelque partie des côtes, et pousser ensuite ses opérations ultérieures.
26. Il y a une régie générale par laquelle on peut déterminer le degré de force qu’il convient de donner à ces différentes forteresses. Il faut que cette force soit assez grande , pour donner toujours le moyen de résister, beaucoup audelà du temps nécessaire pour réunir contre l’ennemi une supériorité de moyens si décidée, que celui-ci ne soit pas tenté d’attendre l’arrivée de ces secours.
27. Cependant il faut observer que les places maritimes, c’est-à-dire les ports de la marine militaire et ceux de la marine marchande, auront un caractère particulier, surtout à l’égard des grands ports. Cette différence consistera principalement dans la nécessité ou l’on se trouvera d’occuper les dehors de ces places , à des distances assez grandes pour que l’ennemi ne puisse exécuter de bombardemens.
Car il pourrait arriver que l’attaquant n’eût point de temps à perdre , et qu’il ne fût pas en situation de se compromettre dans les travaux d’un long siège. Il se. réduirait alors à porter de loin l’incendie et la destruction, ce qui occasionerait peut-être de plus grands désastres que n’en aurait produit l’entrée de l’ennemi (1) dans ces places. Il suit de
(1) L'idée vraie ou fausse de conserver sa conquête, déterminerait peut4lre k < quelques ménagemens un ennemi qui se serait emparé d'un port de mer.
ià que les dispositions capables de forcer l’ennemi au déployement de l'appareil d’un siège , devront être portées sur des dehors avancés. En conséquence les corps de place pourront être réduits à de simples enceintes, dont la consistance soit de nature à rassurer complètement contre toute entreprise qu’un attaquant audacieux , laissant les dehors en arrière , pourrait tenter de vive force contre la place.
28. Toute opération maritime est avantageuse dans la défense d’une côte ; il faut donc lorsqu’on le peut , par des établissemens de batteries ou de forts surles côtes, ménager aux ports militaires la plus grande étendue d’action qu’il sera possible.
29. Les mesures prises en faveur des ports de la marine marchande , seront sujettes à des modifications relatives : à la population ; à la richesse des magasins ; à l’étendue des relations; aux calculs comparatifs des dépenses de sûreté, avec celles des armemens offensifs qui n’aboutiraient pour l’ennemi qu’à des avantages médiocres. Enfin les rapports de situation des villes de commerce entrerorit aussi en considération ; lorsqu’elles seront assez éloignées de l’embouchure dès rivières , sur lesquelles elles sont assises , pour que l’en-
/ nemi ne puisse y atteindre sans risquer de se voir séparé de son armée navale.
5 o. Les forteresses destinées à conserver les positions dont . l’ennemi pourrait se servir avec le plus d’avantage, pour prendre consistance sur les côtes , seront assujetties dans leur construction aux mêmes principes que les forteresses ordinaires. Il ne sera pas même nécessaire qu’elles occupent la totalité des positions ; il sufflira qu’elles en tiennent la clef, ou même , si cela est trop difficile , qu’elles conservent seulement les moyens d’attaquer ces positions avec avantage.
31. Il y aura des circonstances dans lesquelles le système de défense d’un pays maritime , nécessitera la construction de postes fortifiés en deuxième ligne ; afin de faire communiquer , avec les autres postes , l’armée destinée à tenir la campagne. Ainsi s’il y a un cap très-avancé, se rapprochant de la forme d’une presqu’île, et qu’il existe un grand port à l’extrémité de ce cap ; il pourra être nécessaire d’établir des postes de deuxième ligne , vers la partie rétrécie de la péninsule , pour réserver aux défenseurs la faculté de se porter au secours du grand port. On voit que , sans cette précaution , l’ennemi pourrait prévenir les défenseurs sur le point rétréci qui fait le col de la tête avancée, et que de là il trouverait des facilités pour arrêter l’effet des secours importans et décisifs.
32. Si l’idée d’opérations offensives , par terre , contre les convois de l’ennemi , doit être rejetée de la première ligne des moyens de défense pour une province maritime ; il faut cependant la considérer comme un accessoire dont on pourrait se servir avec beaucoup d’utilité, si l’ennemi entreprenait d’avancer dans le pays en laissant derrière lui des garnisons considérables , soit dans les ports , soit dans les forteresses qui tiennent lespositions qu’il pourrait occuper avec le plus d’avantage. Cette assertion est d’autant plus vraie, que la nature des fortifications que nous avons indiquées, pour les ports de mer, comporte naturellement de nombreuses garnisons. Si quelqu’un des pestes qu’il est nécessaire de fortifier exige aussi une forte garnison , il sera peut-être utile de fortifier, dans l’intérieur du pays , d’autres postes qui donnent à cette garnison les moyens d’attaquer avec succès les convois de l’ennemi. Si celui-ci prenait des lignes d’opérations collatérales , on pourrait préparer aussi des débouchés pour le même usage.
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33. L’on ouvrira des débouchés faciles, conduisant aux points que l’on a résolu de fortifier, en partant des points centraux où il est convenable de rassembler les troupes destinées à tenir la campagne ; afin que ces troupes puissent secourir au besoin les différentes forteresses.
34. Passons maintenant aux mesures, accessoires à la défense du pays, qui peuvent faire partie du système de défense d’une côte.
35. Au premier rang des dispositions convenables, pour arrêter les dévastations partielles qui peuvent suivre un débarquement, figurera la construction de postes intermédiaires purement militaires; dans le cas où les postes fortifiés, dont on a parlé plus haut, se trouvent à plus de quinze lieues , les uns des autres, dans les parties bordables de la côte ( 1 ). Mais pour nepas être entraîné dans des constructions tropnombreuses.il faudra comparer les avantages qui résulteront de la tranquille possession des parties de pays que l’on couvrira par ces mesures, avec l’embarras et la dépense occasionés par de la construction de ces postes.
56. Les batteries destinées à la défense des côtes, ne servant jamais qu’à rallentir le débarquement de l’ennemi , parce que celui-ci peut s’en emparer facilement par des débarquemens partiels, tiennent la deuxième ligne dans les accessoires d’un plan de défense de côtes.
5y. « Les batteries employées à la défense des côtes ont » différens objets à remplir: i° de fournir des moyens d’op- » position contre les descentes ou les grands débarquemens ; » 2 ° de protéger la navigation connue sous le nom de cabotage
(i) Ailleurs les positions favorables attirent quelquefois remplacement des fortifie* lions et même des villes ; il n'en est pas ainsi sur les côtes , là ce sont les ports qui » même en dépit des difficultés locales , entraînent invinciblement les fortifications.
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» et défaire respecteren même temps des mouillages propres » à donner asile à des vaisseaux qui seraient poursuivis.
» 5° De garantir les bourgs ou villages, qui sont à portée des » bords de la mer , contre les petits débarquemens dans » lesquels l’ennemi ne se proposerait que des invasions pas- » sagères. 4° De défendre les accès des goulets , et lesmouil- » lages des grandes rades qui doivent servir à réunir et re- » cueillir en sûreté les flottes , les escadres , et tous les » accessoires qui en dépendent. »
58. L’on doits’altendrequecesdifférentesdestinations donneront lieu à de fréquentes méprises , et qu’elles provoqueront l’excessive multiplication des batteries ; car il n’y aura pas de hameau qui ne veuille être couvert par des batteries. Les circonstances nautiques entraîneront des mesures dispersées; la navigation de cap en cap demandera des batteries propres à assurer le mouillage dans les anses qui en sont susceptibles ; la marine militaire provoquera elle-même la multiplication des ports de sûreté. Les régies positives et générales sont bien difficiles à établir. Si l’on admet, par exemple, que des batteries seront distribuées dans toute l’étendue des côtes accessibles , et qu’elles seront espacées relativement à la portée des bouches à feu qui y seront employées; cette disposition qui pourrait être excellente pour quelques points sera détestable pour d autres. La question ne peut-être décidée que par un examen approfondi du gisement des côtes ; de la qualité des abordages , des bas fonds, et des mouillages ; des directions habituelles des vents et descourans; delà proportion des forces disponibles ; de la distance des lieux d’où elles doivent accourir; de toutes les espèces d’intérêts qui peuvent déterminer les démarches de l’ennemi. Nous n’établirons donc quelquesrégles, qu’après avoir prévenu de ne jamais s’y assujettir d’une manière
absolue et de se défier toujours des règles générales aussi bien que des systèmes.
5g. Voici quelles sont ces régies :
i° Reconnaître à fond les dispositions locales et les circonstances nautiques de chaque partie des côtes que l’on se propose de défendre.
Embrasser, dans ces reconnaissances, toute l’étendue des parages dont la défense est liée, et dont les moyens peuvent concourir et s’entr’aider.
5“ S’assurer de la qualité des passes , de l’état des mouillages, de la direction des courans, du gissement des basfonds, du cours des marées , de leurs rapports avec les vents régnans.
4' Etudier chaque partie des côtes, dont il s’agit de s’occuper , en raisonner la défense en particulier, en rapporter les résultats à l’ensemble.
5° Distinguer essentiellement les différons objets qu’on se propose de remplir; sentir toutes les nuances qui existent entre l’intention de rassurer , celle de défendre ou de protéger, celle de renforcer pour une résistance directe, nu d’appuyer secondairement , celle de soutenir d’une manière absolue ou d’en imposer à l’opinion par des mesures ostensibles... Articulons quelques-unes de ces différences :
4o. 6° Lorsqu’il s’agira uniquement de procurer la sûreté des anses où les navires cabôleurs puissent trouver asile ; les
batteries , qui y seront destinées , pourront rester ouvertes à leur gorge, puisque les ennemis dans ce cas ne se proposeraient pas de mettre pied à terre. Mais si, ce qu’il faudra faire toutes les fois que cela sera possible , les batteries destinées à protéger le cabotage ont de plus la destination de s’opposer aux descentes, elles seront fermées et retranchées, à leur gorge. >• • • .
7° Les caboteurs, pouvant estimer de loin la distance des corsaires ennemis, auront je suppose deux heures devant eux pour gagner une anse de sûreté : dans celte hypothèse, il suflirait de pourvoir de batteries celles des anses qui se trouveraient à-peu-près espacéesde deux lieues en deux lieues. On sent du reste que ces espacemens éprouveront diverses variations relatives à plusieurs circonstances à consulter.
4 1 • 8° Les batteries destinées à faire opposition aux grandes descentes, ne pourraient être disséminées sur tous les points abordables, sans tomber dans une multiplication excessivement dispendieuse. D’autantplus que les batteries de ce genre devront être retranchées à leur gorge, et même avoir la consistance de forts. Elles seront donc réservées pour des points choisis sur les plages les plus apparentes , celles qui présenteront des mouillages d’où les vaisseaux de l’ennemi seraient en mesure de protéger le débarquement et le rembarquement de leur troupe. La nécessité de retrancher fortement ces sortes de batteries, résulte de la facilité que l’ennemi aurait, pendant la nuit, d’opérer par surprise des débarquemens partiels à quelque distance des points occupés, d’où marchant à revers sur les batteries ouvertes, il en annulerait les effets et procéderait sans opposition à l’exécution du grand débarquement.
9 0 A l’égard des descentes totales qui pourraient être exécutées par surprises, intermédiairement à ces batteries , l’on ne pourra y pourvoir qu’en distribuant les forces mobiles de manière qu’elles puissent se réunir pour attaquer l’ennemi, . avant qu’il ait eu le temps de prendre consistance sur la côte. Ces dernières dispositions laisseront néanmoins encore beaucoup d’objets indéterminés , parce qu’elles dépen diront de l’accord de plusieurs mouvemens dont la précision est difficile à espérer. Aussi ne propose-t-on ici ces
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moyens mobiles que Comme accessoires; mais les mesures générales de sûreté se retrouveront, comme on l’a vu, dans la nécessité où l’ennemi sera d’entreprendre le siège de l’un des grands ports; alors les secours majeurs pourront se déployer à un degré de supériorité qui dissipera lesincerlitudes.
4s. 10 ” On pourrait presque se dispenser de statuer sur celles des batteries qui n’auraient pour objet que de garantir les bourgs ou villages, voisins des côtes, contre les descentes momentanées ; car il résultera de la tendance qui invite si généralement à en solliciter la multiplication, qu’elles ne seront jamais oubliées, et que l’on devra moins craindre leur rareté que leur surabondance; cependant il sera essentiel de déterminer leur emplacement , de manière à ce qu’elles puissent remplir les objets indiqués ci-dessus.
43. ii* Les batteries existantes, fussent-elles multipliées jusques à la profusion, seront cependant conservées; mais on pourra se dispenser de meubler celles qui paraîtront surabondantes néanmoins elles conserveront leurs signaux et toutes les apparences ostensibles ; elles inviteront d’ailleurs à la surveillance et produiront toujours de bons effets d’opinion.
44. 1 s* Lés batteries basses et basantes ont été décriées, dans ces derniers temps, d’après quelques exemples qui ont fait voir qu’elles étaient plongées par les huniers des vaisseaux ennemis. On â cherché à s’ën garantir en se portant sur des positions plus élevées. On peut préférer ces derniè-
. res positions , parce qu’elles commandent ordinairement dans l’étendue des mouillages qui intéressent ; mais lorsque les batteries basses pourront jouir du même privilège , on profitera de l’avantage de leurs feux rasans, toujours plus efficaces que les tirs plongeons ; on en sauvera les inconvé-9 nienspar des précautions permanentes, ou seulement pas-*
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sagères, en les couvrant par des espèces de casques composés de voûtes ouvertes , appuyées sur des contreforts intérieurs , ou par des appareils en charpente.
45 . 1 3 ° Les principales batteries, et notamment celles établies sur les points importans, ayant pour objet d’atteindre à tous les mouillages, seront essentiellement armées de mortiers , de canons des plus forts calibres , et de fourneaux à réverbères. Ces précautions ne seront pas nécessaires partout au même degré, elles seront mêmes superflues à l'égard des parages qui ne présenteraient aucun mouillage dont l’ennemi put se prévaloir pour quelqu’entreprise que ce fût.
4 G. 14° Les batteries employées à la défense des rades attenantes aux grands ports, seront principalement pourvues des moyens de lancer des bombes et des boulets rouges. Elles n’auront ici que le seul objet de ne point souffrir le mouillage des vaisseaux ennemis; mais pour que celte intention soit plus sûrement remplie, il convient de les garantir du danger d’être attaquées à revers. Elles seront en conséquence fermées à leur gorge. Cependant il ne serâ pas nécessaire de leur donner précisément la consistance de forts, attendu que ces batteries tirent un certain degré de force du voisinage du grand port dont elles dépendent , . et qui rassemble ordinairement des forces considérables.
47. 1 5 ° Il arrivera souvent que les batteries des rades dont on vient de parler , occupant nécessairement les pointes de caps avancés , se trouveront subordonnées à des promontoires sur lesquels l’ennemi pourrait parvenir sans opposition. Dès-lors ces batteries basses, plongées à revers, quoique fermées à leur gorge , seraient en danger de tomber en son pouvoir: dans ce cas il faudrait occuper les promontoires protecteurs. Si celte intention entraînait à de grandes dépenses et à des mesures trop vastes, il faudrait employer
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des moyens extraordinaires pour faire respecter ces batteries basses ; on déroberait leur gorge, en élevant des masses couvrantes , organisées intérieurement ; ces grands masques n’auraient leur défense que de très-près , et à revers, lorsque l’ennemi tenterait de les franchir de vive force ; mais
les effets en seraient très-assurés.
48. 16' Celles des batteries, placées sur les goulets des grandes rades, qui ne devront agir que contre les passages momentanés des vaisseaux ennemis, seront disposées dans la même intention. Les boulets rouges et la fermeture complette y seront quelquefois moins nécessaires , mais il sera généralement utile de ne point négliger ces précautions.
ARTICLE PREMIER
. Vue* générale*.
4 q. Les grands obstacles d’une nature brute et fortement accidentée, surpassent tellement tout ce que l’industrie la plus hardie peut produire , et ces obstacles présentent ordinairement des aspects si imposans , qu’il est arrivé ' souvent (pie les pays de hautes montagnes ont usurpé le nom de défenses impénétrables.
Mais tous cês remparts ne seraient d’aucune valeur, si les positions sur lesquelleï ils sont assis , restant agrestes et
sauvages , manquaient d’établisseinens propres à recueillir des hommes elà leur fournir des abris contre l’intempérie des saisons; si les communications qui y aboutissent n’étaient pas exclusivement réservées aux défenseurs; enfin si ceux-ci ne trouvaient pas dans ces établissemcns des moyens de subsistance, des magasins, des armes, des ateliers d’arsenaux, des munitions, etc. On sent d’ailleurs que rien n’étant préparé sur ces positions , on aurait lieu de craindre que les ennemis ne les occupassent do priorité. Dès-lors les difficultés locales, au lieu d’ôtre favorables à la défense du pays, s’opposeraient à ce que l’on put en faire déloger les ennemis, elles avantages naturels de ces frontières profiteraient aux agresseurs qui aui - aient eu l’adresse de s’emparer de l’initiative de l’attaque ; caries différentes positions de ces v lieux élevés présentent des accès si difficiles, que la priorité de leur occupation fixe d’ordinaire le sort des guerres de montagnes. Une armée qui occupe ces positions est indélogeable, et il faut, pour la déterminer à changer le théàtré des événemens, exciter des diversions bien puissantes, ou bien arriver soit sur son flanc , soit sur ses derrières , ce qui ne peut se faire que par de longs détours.
5o. Pour faire disparaître cesinconvénienS.etpour concilier en même temps les opérations extérieures avec les mesures de sûreté qu’on se propose, il faudra s’assurer , par des fortifications permanentes, la jouissance exclusive des positions réellement fortes pour l’occupation des montagnes (i).
ai. Mais ces fortifications ne vaudront principalement
-(1) Nous disons la pot i lions réellement fortes pour l'occupation des montagnes f afin d* distinguer les positions qui, par leur rapport avec les autres montagnes, ont une grande i ntluence sur le sort du pays , des positions aascx communes qui n'ont de force que par rapport à elles-mêmes. • * . * ~
que par le choix des einplacemcns. Nous allons prouver ' que ce choix doit être fait d’une manière différente dans les montagnes du premier degré que dans les montagnes du deuxième degré.
Nous avons dit en parlant de la connaissance du pays:
1 “ Que les chaînes majeures déterminent par leurs sommités les points de partage d’où les eaux se distribuent de part et d’autre ; que de ces chaînes principales se détachent des chaînes secondaires se prolongeant en différons sens; que de celles-ci parlent encore de nouvelles branches desquelles se détachent des rameaux ou des contreforts plus ou moins prolongés, et qui , dans leur ensemble ( 1 ) , diminuent de hauteur à mesure qu’ils s’éloignent du tronc principal; . "V -
a® Que toutes les parties qui se relèvent dans la continuité d’une chaîne quelconque, annoncent les points d’attache de quelques nouveaux embranchemens.
3“ Qu’il y a une conformité inaltérable entre tous les embranebemens des montagnes, et les ramifications qui en tomposentle tableauhydrographique; que l’image détaillée des parties fluides conduit à l’exacte configuration des parties solides: en sorte que placé dans un point quelconque, l’on peut apprécier, par le volume des eaux qui s’y rassemblent, à quelle distance on se trouve delà chaîne principale d’où elles découlent.
4“ Que plus les sources sont multipliées, sur une chaîne quelconque, plus les sommités d’où elles partent ont d’élévation ; que si ces sources sont plus rares , les montagnes d’où elles découlent sont inférieures ; que cette analogie est
fl) Nous oisons dan i leur tnnmbit , parce que «le temps en temps les chaînes secondaires se relevant tout-h-coup. - «
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constante et qu’elle résulte de l’attraction générale des neiges, des nuages, et de tous les frimats , qui se portent vers les hautes sommités , avec plus ou moins d’abondance , en raison de leur élévation. Ainsi, le même tableau hydrographique qui désignerait si bien les embranchemcns des montagnes, pourrait aussi servir à une sorte d’appréciation estimative de leur hauteur (i).
La grande quantité d’eau qui afflue sur les montagnes du premier degré , a entraîné et entraîne successivement toute la terre qui peut s’y trouver; les rochers, qui sont ordinairement des granits, résistent seuls. Les sommets de ces chainesdcmontagnes, quand ils ne sont pas toujours couverts de glaces, présentent des masses de rochers groupés en dilFérens pics qui n’ont d’ordinaire aucune communication; non seulement parce que les eaux qui entraînent les terres ouvrent chaque jour des ravins dans les rochers dont ils entraînent les débris , mais encore parce que ces mêmes eaux, qui ont formé à la longue les grandes ramifications des montagnes , doivent avoir laissé dans la chaîne mère , à laquelle viennent s’attacher toutes les chaînes secondaires, beaucoup de ces sommités qui se relèvent subitementet qui marquent l’embranchement de quelque nouvelle chaîne. Il résulte de là que les sommets des chaînes de montagnes du premier degré sont généralement impraticables , parce qu’ils ne présentent que des rochers, ou que s’élevant à plus
(1) Les élévations, sur lesquelles ne cessent d'affluer le» Tapeurs* qui sc"changent aussitôt en eau, par le contact d'un air plus chaud avec un air plus froid, sont les sources renouvelées et inépuisables qui fournissent h l'immense circulation du globe.* Les eaux qui* en découlent se sont frayées des routes; elles ont creusé des lits dont elles ont insensiblement réglé les pentes. Ces lils approfondis ont formé des ravins, qui ont engendré les fondrières, les gorges , les vallons, et successivement les grandes vallées. Mais les routes tracées par les eaux , en déblayant les terres, ont, dans leur nature , des différences marquées, suivant l’espèce des montagnes (Tou découlent ces eaux. On verra comment ces différences peuvent influer sur les combinaisons militaires.
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de i,5oo loiscs au-dessus du niveau delà mer, ils ne présentent plus en tout temps que des régions de glace.
Les passages que l’on trouve dans ces sommets se dirigent toujours par les cols , en laissant sur leurs côtés des pics impossibles ou du moins difficiles à escalader; comme leur existence est plutôt due au hasard qu’à la nécessité de faire communiquer les liabitans de deux vallées isolées, et qu’ils sont en petit nombre, l’on peut et l’on doit même, dans un plan de défense, penser à les masquer.
Il estau contraire à-peu-près impossible, que des fortifications puissent masquer les passages que l’on rencontre dans les sommets des montagnes du deuxième degré ; car les passages qui existent dans ces sommets ne sont point impérieusement déterminés par la nature du terrain, il peut s’en trouver d’autres plus à droite et plus à gauche. En clTet, Ta masse des eaux qu’amènent les vapeurs n’étant point aussi forte sur les chaînes de montagnes du deuxième degré , ces eaux n’entraînent point autant de terres , et les roules qu’elles se frayent ne forment jamais des ravins aussi profonds à leur commencement. D’ailleurs , le nombre des chaînes qui s’attachent aux montagnes du deuxième degré, n’étant point aussi considérable que celui des chaînes du premier degré qui sont pour ainsi dire les racines de la grande charpente du globe , il en résulte que les montagnes du deuxième degré offrent bien moins de ces points relevés qui marquent l’embranchement de quelque nouvelle chaîne. Ces points sont aussi beaucoup moins escarpés qu’ils ne le sont dans les chaînes de montagnes du premier degré; parce que l’eau creuse bien moins les ravins qui entourent les sommets des montagnes du deuxième degré, et que leurs sommités pierreuses, qui sont ordinairement de chistes ou de' pierres calcaires, se laissent miner plus également par
Jus vapeurs, que ne le font les granits placés au sommet des montagnes du premier degré. Par toutes ces causes, les sommets des montagnes du deuxième degré sont sillonnés moins fortement que ceux des montagnes du premier degré; ils sont souvent ondulés et quelquefois môme plats, ce qui fait que l’on peut assez souvent traverser les montagnes du deuxième degré, en suivant d’autres directions que celles des cols, et que les chemins qui suivent ceux-ci ne sont même pas toujours les débouchés les plus faciles.
INous avons fait voir pourquoi les sources d’eau qui se trouvent sur les chaînes de montagnes du premier degré , lorment dans le commencement des ravins impraticables. Ces ravins sont tellement étroits, que l’impossibilité d’ouvrir des débouchés , ailleurs qu’à la mi-côte des escarpemens qui les forment , rend les cols points de directions forcés des différons passages. Quand plusieurs sources se sont réunies, la masse d’eau qui s’est formée par celte réunion s’ouvre de plus larges passages ; elle nivelle alors, pour ainsi dire, outre ces passages eux-mêmes , le terrain qui les rapproche; car aussitôt que plusieurs sources se sont réunies, il y a une énorme différence entre la masse d’eau ordinaire et la masse des temps de crue. Ce commencement du nivellement des vallées, qui s’élargissent ensuite successivement en se nivelant de plus en plus, se manifeste toujours, dans les montagnes du premier degré , à une distance de la chaine principale à laquelle les sommets des montagnes sont encore quelquefois couverts de frimats perpétuels, et à laquelle ces sommets n’ont jamais quitté le caractère d’aspérité qui distingue les montagnes du premier degré. Il résulte de là que les chemins qui partent, ou peuvent partir, de différons cols d’une chaine du premier degré, se réunissent toujours en un seul, après avoir suivi pendant quelque temps la mi-côte
des escarpemens qui partent des mêmes cols. Ce débouché unique se trouve d’ordinaire lui-même obligé , dans un certain point, de s’écarter très peu du fond d’une vallée, f. occupation d’un seul point peut donc masquer alors plusieurs des débouchés qui traversent une chaîne de montagnes du premier degré.
Celle combinaison militaire est au contraire absolument étrangère aux montagnes du deuxième degré. Dans celles-ci, il n y a que les sommités des différentes chaînes qui puissent présenter des points où se réunissent les différentes directions praticables du pays. En voici la raison : les différentes sourcesqui partent des sommets des montagnes du deuxième degré , commencent par couler entre des lerrainsbien moins escarpés que ceux que l’on rencontre auprès des sommets des montagnes du premier degré. Les grands escarpemens ne commenceront donc à se manifester, dans les montagnes du deuxième degré , que là où , par la réunion d’un grand nombre de sources, une grande quantité d’eau a du s’ouvrir un large passage (1).
Cependant les débouchés n’ont jamais une direction forcée , dans les vallées formées par des montagnes du deuxième degré ; car si la profondeur des ravins est, dans ces montagnes , le résultat de la réunion de beaucoup de sources en un seul courant , il est certain que les ramifications des montagnes seront d’autant plus larges, que les courans d’eau qui les terminent couleront dans des vallées plus profondes.
(I) Noua faisons abstraction du degré d'impraticabilité que, dans les pays chauds, donne au fonds de ces vallées la violence avec laquelle coule , pendant quatre mois , la même masse d'eau qui emploie dans les autres climats un an entier è s'écouler. Cette impraticabilité des vallées renfermées sous des climats chauds , entre des montagnes du deuxième degré , ne se prononce pas d'une manière aussi forte dans les vallées comprises entre des montagnes plus élevées; parce qne celles-ci , élevant leurs sommets dans des régions plus aériennes, rassemblent une quantité de vapeurs dont la masse varie moins suivant les saisons.
Un courant qui part de la chalne-mère, et qui , comme cela arrive toujours, roule dans son commencement une trop petite quantité d’eau pour rendre dillicile le terrain qui l’approche, ne rassemblera une assez grande masse d’eau pour creuser une vallée profonde, qu’autant qu’il recevra des courans d’eau collatéraux, et que ceux-ci auront déjà un cours assez long pour avoir reçu eux-mêmes plusieurs sources (1). Il faut se rappeler que le rapport qui existe entre le rapprochement des sources et la hauteur des montagnes d’où elles partent, fait que les sources ne seront pas plus rapprochées sur les ramifications d’une chaîne de montagnes, qu’elles ne le seront sur la chalnemère d’où vient le premier courant. L’éloignement des courans d’eau, l’abaissement général des montagnes, et leur applalissement, sont trois caractères qui marchent ensemble; donc la facilité de suivre les crêtes des différentes branches d’une montagne du deuxième degré , et la largeur de ces crêtes plates, augmenteront ordinairement dansl’instant où les vallées deviendront profondes. Il n’y a même qu’un seul cas où ce phénomène, important pour les opérations militaires, ne se manifestera pas; c’est celui où une raison quelconque, telle que la proximité de la mer, fera qu’un côté de la grande chaîne d’où parlent toutes les eaux , rassemblera plus de vapeurs que les antres côtés (2). Aussitôt que
(1) Si le premier courant d'eau venant de U grande chaîne ne recevait point de cou* rans collatéraux, ou que ceux-ci fussent insigniGaus, la dégradation des montagnes situées * sur ses deux côtés serait proportionnée h la pente de la vallée , et les escarpemens n'augmenteraient pas de force.
(2) Dans ce cas les ravins situés sur le côté des montagnes où se rassemblent par préférence les vapeurs, ont quelquefois dès leur commencement une profondeur considérable * mais ils n'altèrent point la nature des sommités des montagnes qui rend praticable la crête de celle-ci; parce que jamais un ou deux courans d'eau ne peuvent former, è eux seuls un de ces points relevés qui causent des solutions de continuité dans les chaînes de montagnes. D'ailleurs ces mêmes ravins suivent d'ordinaire des directions assez divergentes.
les crêtes des montagnes offriront les directions les plus faciles pour des mouvcmens de troupes, toutes ces directions divergeront, en général , à partir de la chaîne principale, et il serait inutile de songer à fermer les difTérens débouchés qui descendent des montagnes par l’occupation d'un seul point choisi sur leurs pentes.
La grande hauteur à laquelle se relève quelquefois tout à coup une chaîne de montagnes du deuxième degré, ne détruit en rien ce que je viens de dire sur la direction des débouchés dans ces montagnes. 11 en résulte au plus quelques modifications; car des groupes de montagnes assez relevés, par rapport au reste du pays, pour changer entièrement la nature de celui-ci, ne se trouvent jamais en môme temps sur les deux côtés d’un môme courant d’eau.
ARTICLE DEUXIÈME
Défense des montagnes du premier degré.
52. La direction de la clialne-mère, d’un groupe de montagnes du premier degré , peut varier infiniment par rapport à la direction de la frontière. Cette chalne-mère peut couper la frontière, ou bien courir parallèlement à elle. Mais les moyens de préparer la défense du pays , par la construction de forteresses, seront toujours réglés d’après les mêmes principes. En effet, si la chalne-mère ne court pas parallèlement à la frontière, quelqu’une de ses ramifications suivra celte direction, puisque les chalnes-mères sont les points d’où partent toutes les autres chaînes de montagnes pour se diriger dans différens sens. La branche des montagnes parallèle à la frontière, pourra toujours être défendue, au moins en partie, de la môme manière que le
sci’ail la chaîne-mère ; car les chaînes du premier degré conservent à une grande distance leurs caractères distinctifs. Quand ces caractères disparaîtront, les moyens de défense qui seront indiqués, pour les chaînes de montagnes du deuxième degré , commenceront à pouvoir prendre toute leur efficacité. Neanmoins ce dernier cas n’est pas trèscommun; une frontière ne suit pas ordinairement pendant plus de 2 Ô à 5o lieues les crêtes d’une même chaîne de montagnes. Ce qui arrive le plus souvent, comme étant le résultat ordinaire des événemens politiques , c’est que les frontières qui se dirigent dans des pays de hautes montagnes, ont leurs flancs couverts , soit parla mer, soit par les. grandes masses inaccessibles que les neiges ne découvrent point, ou enfin , par des états dont l’alliance ou la neutralité sont indépendans des événemens.
55. Les sommités des grandes chaînes forment souvent les limites ddiétats. Examinons successivement la manière d’y former des établisscmens dans cette hypothèse , et dans celle où l’on occuperait les pentes qui en descendent du côté de l’ennemi. Ce que nous dirons, en traitant la première hypothèse, fera voir i° dans quelles circonstances on pourrait encore penser à défendre des chaînes de montagnes du premier degré, dont on ne tiendrait point le sommet; 2 ° quels moyens de défense l’on pourrait s’y ménager par la construction de forteresses.
Si l’on était trop éloigné de la chaine-mèrc , et qu’on ne pût employer les moyens de défense que l’on va indiquer pour les circonstances où l’on tient les crêtes d’une chaîne-mère de montagnes du premier dégré ; il faudrait consulter ce qui sera dit sur la manière de défendre une frontière coupée, par plusieurs chaînes du deuxième degré venant du pays ennemi.
54 . Les sommets des montagnes du premier degré sont impénétrables, ou du moins ne se prêtent à aucun mouvement un peuétendu, parles raisons que nous avons indiquées plus haut. Les vallées ne sont praticables que dans la direction des rivières ; s’il y a quelque chemin de traverse, pour passer d’une vallée à l’autre , dans des points où les montagnes se rabaissent, cette communication peut toujours être facilement coupée, pour peu que l’ennemi occupe la chaîne de montagnes qui sépare les deux vallées. Il résulte delà qu’une forteresse, établie dans des montagnes du premier degré, ne peut jamais avoir une sphère d’activité
-assez grande pour devenir pivot d’un plan d’opérations dirigé contre les convois de l’ennemi; quand bien même ceux-ci passeraient seulement à deux lieues d’elle. Dans ces montagnes , la nature du pays s’oppose également à ce qu’il y ait des points uniques dont l’occupation puisse avoir une grande influence sur les événemens de la guerre, en préparant les moyens d'exécuter beaucoup de mouvemens de différentes espèces ; on y trouvera , tout au plus , des postes susceptibles de donner les moyens d’entrer , alternativement, dans deux vallées qui se communiquent par quelque col.
L’emploi des forteresses, dans un pays de montagnes du premier degré , doit donc être uniquement de masquer des passages; ce qui s’effectuera d’autant plus facilement que tous les passages se dirigent nécessairement vers des cols; qu’ils en partent en suivant les directions des vallées, et qu’ils se rapprochent du fond de celles-ci à mesure qu’elles commencent à se niveler. Voyons donc quels sont les moyens d’employer les forteresses, avec le plus d’utilité, d’après l’unique propriété qu’elles conservent.
Il semblerait d’abord que la manière de parvenir à
ce but, consisterait à fortifier des points extrêmes, ceux où s’effectue le partage des eaux sur les cimes les plus élevées du système de montagnes où l’on veut opérer. Cette méthode s’accorderait avec l’utilité qu’il y a toujours à prendre la priorité, pour l’occupation des positions, dans une guerre de montagnes. Cependant ce système serait impraticable pour une puissance qui occuperait les revers septentrionaux d’une grande chaîne. En effet, les neiges découvrent sur les hautes cimes, beaucoup plus promptement sur les revers méridionaux que sur les revers septentrionaux; des forteresses, construites sur ces sommités, se trouveraient donc souvent accessibles du côté de l’ennemi , longtemps avant que la fonte des neiges de l’autre côté permit de leur porter secours. Celte circonstance finirait peut-être par les faire tomber au pouvoir de l’ennemi; car les différences de saison, quelquefois dérangées par divers accidens, se prolongent d’ordinaire pendant un laps de temps assez considérable.
D’un autre côté , il faudrait forcer la nature pour former des établissemens militaires permanens sur le sommet des montagnes ; il faudrait s’imposer des assujetlissemens très dispendieux pour faire subsister des garnisons , au milieu des froids pénélrans occasionés par des hivers de huit mois dans des régions aussi élevées.
L’on pourrait dire , pour soutenir le système que nous combattons actuellement, que des points dominons il serait très facile de descendre dans les vallées ennemies , et qu’en les occupant par des établissemens fortifiés , ce serait s’emparer par le fait des pays voisins. Mais on ne trouverait pas de nation qui souffrit, en temps de paix, qu’on établit sur les limites de la frontière , points qui sont pour ainsi dire neutres, les moyens de l’attaquer avec un avantage décidé.
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Les fortifications que l’on éléverailainsi, appelleraient nécessairement, de la part de l’ennemi, d’autres fortifications destinées à vous empêcher de déboucher. Les fortifications construites dans tous les cols de la principale chaîne , pour agir offensivement, ne seraient plus alors que purement défensives, et elles auraient entraîné des dépenses considérables sans remplir le but que l’on se proposait.
Tout en rejetant les forteresses comme moyen d’occupation des points de partage îles eaux , on cherchera néanmoins à s’emparer et à rester maître des points dominans , durant le cours d'une opération et même d'une campagne ; on emploiera pour cela des forces mobiles.
D’après les principes que nous allons donner pourl'élablissement des forteresses, si les troupes n’ont pas l’avantage du terrain pour aller s’emparer des points de partage des eaux, elles auront celui de pouvoir se porter également sur plusieurs de ces points. L’ennemi aura , par cette raison , besoin de beaucoup de monde pour empêcher les troupes , qui se rassembleraient près d’une forteresse, de pénétrer d’un côté ou de l’autre. Cette forteresse 11 ’aura donc pas beaucoup moins de valeur, pour l’offensive, qu’elle n’eu aurait si elle était construite dans un point deséparation des eaux, surtout si elle est à portée de cols qui conduisent dans deux grandes vallées différentes du pays ennemi.
Si l’ennemi adopte sur le revers des montagnes dont la possession est entièrement à lui, le svslème que nous allons proposer , l’occupation dès points de séparation des eaux mènerait à peu de choses.
7>6. Au reste, le principe de ne point établir les forteresses, construites dans les montagnes du premier degré, sur les points de séparation des eaux, a ses exceptions comme presque tous les principes militaires. « Dans le cas, par exemple.
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» OÙ les grandes chaînes se rabaissent considérablement, où » elles ouvrent des cols accessibles en toute saison , et où le » sol, se relevant brusquement, fournit une assiète forte,
» d’où l’on puisse commander sur tous les débouchés qui y » conduisent, il faut tout employer pour profiter des avan- » tages d une pareille position, d’autant qu’on la rencontre » plus rarement. ■>
57. Nous avons fait voir comment la nature du cours des eaux , dans les montagnes du premier degré, produisait plusieurs passages, qui, traversant une chaîne principale dans différens cols , se réunissaient ensuite pour descendre par un seul débouché. «C’est dans les environs de ces points de réu- » nion des différentes sources, quelquefois même au point* » de réunion des différens chemins, à quelque distance des » hautes montagnes, sur des rameaux de montagnes ou con- • treforts , que l’on rencontrera d’ordinaire les positions » heureuses pour la défense du pays. »
On y trouvera plusieurs avantages : d’abord la facilité des transports de subsistances et de toutes espèces d’approvisionnemens. Ensuite on évitera qu’en certaines saisons ces établissemens ne soient accessibles que du côté de l’ennemi; enfin on obtiendra, par ces positions intérieures, la propriété précieuse de masquer du môme coup un plus grand nombre de débouchés. Cette dernière considération doit paraître absolument décisive, en la rapportant aux circonstances locales les plus ordinaires. En effet , dans l’hypothèse qui nous occupe , étant séparé de l’ennemi par les plus hautes cimes d’une grande chaîne , si celle-ci présentait un grand nombre de passages et que l’on voulût occuper, par des fortifications, la cime de celle chaîne, il faudrait fortifier toutes ces issues sur la chaîne immédiate. Si on en négligeait une seule, l’ennemi pourrait en profiter pour s’introduire et
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tourner les autres points fortifiés, soit pour les faire tomber en les prenant à revers, soit au moins pour interdire les moyens de les secourir, en qualité de premier occupant sur ces revers pénibles. Mais si les passages en sc réunissant n'aboutissaient qu'à une ou deux vallées principales, et que l’on occupât les points de concours; il est bien sensible qu'alors, avec un ou deux points fortifiés, on aurait masqué tous les passages.
11 est vrai que tous ces passages ne seraient pas susceptibles d'être franchis avec de l’artillerie, ou même seulement avec des bétes de charge ; mais l’enncnti , ne pût-il s’introduire d’abord que par des chemins de chasseurs, il pourrait les * 4 >uvrir, les rendre praticables et venir occuper intérieurement des positions interceptantes, d’où il ferait tomber quelques-uns des postes avancés, en s'opposant à ce que l’on pùt se porter à leur délivrance. De ces mêmes positions, il ne manquerait -pas de s’étendre pour paralyser les autres postes avancés; dès-lors les grands passages lui seraient ouverts.
59. L’emplacement des places fortes étant une fois choisi , suivant les principes que l’on vient d’établir , on pourra toujours employer des mesures secondaires pour priver l’ennemi des positions avancées, soit en rompant une partie des passages, afin de les rendre absolument inaccessibles, soit en plaçant les autres sous la surveillance active des forces mobiles. C’est ainsi , d’ailleurs , qu’il s’établira une correspondance assurée, entre ces positions d’observation avancées et les établissemens permanens situés en arrière. 11 s’ensuivra enfin que ces corps de troupes, circulant librement, selon les besoins du moment , et à l’appui des grands dépôts où ils retrouveront toujours des asiles de sûreté, obtiendront les avantages qui résultent de la priorité d’occupation.
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CO. Du reste l’on aura, en arrière des forteresses, les positions d’assiète forte que l'on aura reconnues, pour rassembler l’armée destinée à soutenir ou à secourir ces places fortes, si l’ennemi se met en mesure d’en commencer le siège. H faudra conserver, le plus longtemps possible, ces positions d’où l’on pourra secourir les forteresses.
61. Mais la brièveté du temps que le départ tardif des neiges et leur prompt retour laissera aux ennemis pour faire des sièges , fait que les positions d’assiète forte n’auront jamais besoin d’être alimentées , appuyées, ou conservées, que par des places du moment. Les places qui seront en sûreté contreun coup-dc-main , suffiront dans un pays de montagnes du premier degré pour remplir cetobjet. En effet, s’il arrive que des lacunes, dans la continuité des grandes chaînes, n’ôtcut point au pays les caractères distinctifs d’après lesquels nous avons déterminé les principes de la défense desmontagnes du premier degré, et que ces lacunes donnent à l’ennemi le moyen de faire pénétrer des troupes légères au-delà de la ligne de forteresses ; il suffira qu’il y ail , outre les positions d’assièle forte, des places à simple enceinte, pour mettre des dépôts en sûreté contre les excursions des ennemis. Car si l'ennemi , après avoir poussé ses attaques avec beaucoup de forces de plusieurs côtés, s’engage dans plusieurs sièges en même temps ; si l’on a seulement assez de forces pour troubler l’un de ces sièges, et que l’on veuille, tout en agissant d’un seul côté, conserver la totalité des positions d’assiète forte que l’on aura reconnues en arrière des forteresses; les places du moment (1) suffiront évidemment pour conserver
(1) Quoique ce soit peut-être anticiper sur ce qui doit être dit dans la suite de Je et ouvrage ; uou* observerons que l'emplacement des places du moment , destinées à conserver momentanément les positions d'assiète forte, devra avoir pour objet de tenir la clef de ces positions du coté où l'on pourra être obligé de s'eu éloigner , ou du moiu» de s’assurer les moyens d’v revenir facilement.
la possession des positions d’assièle forte dont on ne s'éloignera que momentanément.
62. Nous venons de développer les principes sur lesquels reposent la théorie de la défense des pays de montagnes du premier degré. La plupart d’entre eux exigeraient encore quelques développemens ; mais nous ucnousoccuperonsquc de ceux de ces détails qui ont rapport aux fortifications permanentes. Nous chercherons:
l° Les moyens de fixer le nombre de forteresses qu’exige une frontière qui suit une chaîne de montagnes du premier degré, ainsi que la dislanccdes hautes chaînes de séparation à laquelle on doit établir ces forteresses.
2° Le degré de force qu’il fa u t donnera ces memes forteresses. 3° Quel doit être le caractère de leurs fortifications.
« 63. Si d’une chaîne de montagnes , supposée de 40 lieues » de longueur, il découle 20 sources d’eau , sans compter les » faibles ramifications qui n’ont produit que desanfractuosités » peu sensibles ; ces 20 sources indiqueront l’emplacement « d’un pareil nombre de cols ou passages, grands ou petit* , » bons ou mauvais. Si ces sources, en descendant, seréunis- » sent à la distance de quelques lieues des hautes limites, de ■> manière à ne plus former que trois principaux cours d ’eaux, » il n’y aura que trois places à fortifier. L’on choisira leur » emplacement dans les environs de ces trois points de con- » cours des eaux. Si ces points de concours se réduisent à » deux seulement, et qu’ils se trouvent à la distance de » 5 ou 6 lieues de la haute chaîne, il ne faudra que deux » places fortes. H en faudra un plus grand nombre si le con- » cours des vallées s’opère à une trop grande distance, à cause » de la correspondance qui doit exister entre la ligne des » grands dépôts, et les postes mobiles destinés aux apparitions » imposantes sur la chaîne immédiate. »
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64. La ualurc des pays de montagnes fait que l'ennemi, qui aura invesl i une place, trouvera Lien plus de positions capables de couvrir les travaux du siège qu’il n’en trouverait dans tout autre pays. 11 faut doue , dans de tels pays, bien moins compter pour la délivrance îles places fortes sur les secours qu’on leur portera. Le degré de force de ces places doit suppléer à cet inconvénient. Cet objet qui serait bien difficile à obtenir dans un pays ouvert, peut s'obtenir beaucoup plus facilement dans un pays de montagnes. 1° Les sites qu'offrent ceux-ci sont plus forts. 2 ° Les forteresses fermant pour ainsi dire plus hermétiquement les passages, les investissemens sont plus longs à exécuter. 3° Le départ tardif des neiges et leur prompt retour, ne laissent pas toujours il l’ennemi le temps d’achever un siège pour peu qu'il le commence tard. U suffira donc de prolonger la défense jusqu’au momenloù l'ennemi auruàcroindrele relourde la mauvaise saison , qui le forcerait à repasser les monts avec tous les désastres inséparablesd’une retraite précipitée. Celle retraite pourrait même devenir impossible, si l'abondancedcs neiges survenait à certains momens inattendus, comme cela arrive quelquefois.
65. Le caractère particulier des forteresses de montagnes sera une grande irrégularité dans le tracé. On sent en effet combien seraient déplacés les sacrifices que l’on ferait à la régularité pour obtenir des flancs, mesurer et compassée des feux, sur des cscarpeinens absolument inaccessibles. Au contraire ilest avantageux, et en même temps économique, d’occuper quelquefois des pointes de rochers, sur lesquelles line simple muraille suffira pour faire acte de présence. Il serait absurde d’employer des sommes considérables à raser des fortifications naturelles, pour y substituer des ouvrages symétriques en résultat beaucoup plus faibles.
La moindre réflex ion suffira pour convaincre qu'il est bien difficile d’asseoir des places de montagne , de manière à ce qu’elles ne soient pas commandées. Mais l’importance qu’il y a à mettre tous les ouvrages d’une forteresse dans des plans de défilement parallèles, afin qu'aucun de ces ouvrages ne puisse être battu de revers, n’empèche pas que l’on puisse défiler une forteresse , lors même qu’elle se trouve commandée de deux côtés opposés , si l’on peut choisir un plan de défilement qui passe au-dessus des deux points de commandement. L’on doit ajouter aux caractères avantageux qui peuvent se manifester dans les forteresses de montagnes : 1° De ménager souvent , par des ouvrages extérieurs , les moyens de tomber sur le flanc des attaques de vive force que l’ennemi pourrait diriger sur des pentes accessibles. 2° De présenter des ouvrages extérieurs qui , flanquant les points où l’ennemi pourrait pousser des attaques en régie sur les pentes de montagnes, l’obligent à attaquer des points déterminés. 3° De placer les parties des forteresses , qui ne peuvent pas être couvertes par des escarperaens inaccessibles, en face de points où l’ennemi soit obligé de descendre sous un feu assez rapproché de la place ; si l’on se prive quelquefois par là de la possibilité de troubler le commencement des tranchées, on se donne, d’un autre côté, les moyens d’empêcher quelquefois l’ennemi d’exécuter la fin de son approche.
66. Après avoir présenté les mesures essentiellement nécessaires pour appuyer la défense , parlons actuellement des petits postes fortifiés, qui peuvent être des accessoires utiles dans la préparation des moyens de défensed’un paysde montagne. Il arrivequelquefoisquedes postes fortifiés de très peu d’étendue, peuvent être employés, avec avantage , pour masquer des passages déterminés. Leur construction, qui n’exigera qu’une faible dépense, pourra dispenser d’employer
en temps de guerre une aussi grande quantité de troupes, pour la défense du pays que couvriront ces forts. , - Si une grande vallée , postérieurement réunie , n’a pas pu entrer dans le système général de défense. Il est nécessaire d’y suppléer, en ajoutant aux rapports d’utilité des places déjà existantes. Pour pourvoir à la sûreté de cette vallée , qui se trouve comme hors d’œuvre , il se présente plusieurs moyens. Celui d’y construire une grande place serait trop dispendieux , eu égard au peu d’intérêt que présente en elle-même une contrée sauvage, d’ailleurs les localités résistent à cette intention. On a proposé l’établissement de quatre petits postes fortifiés, masquant des passages très déterminés , ayant l’avantage d’appuyer sur des débouchés resserés avec du canon de 24 , tandis que d’après la nature des passages l’ennemi nepourraitse présenter qu’avec le calibre de 8; c’est-à-dire qu’on l’atleindrail sans en être atteint. Ces points de force exigeraient chacun 130 hommes de garnison et £00,000 fr. de dépense. IJn troisième moyen serait d'y employer un corps de 10 bataillons , occupant une excellente position. On adopte en général ce troisième moyen; voilà en temps de guerre 10 bataillons employés, au lieu d’un seul , à la défense d’une vallée ; cependant 9 bataillons pourraient êtrebienutilessurun autre point. Les dépenses nécessaires pour faire subsister un gros corps de troupes dans celte vallée, inaccessible pour les voitures, excéderont de beaucoup celles qu’aurait entraînées la construction des forts, et il ne restera après cela aucune précaution permanente pour la sûreté de ce débouché.
Défense des montagnes du premier degré , dont on occupe le* pentes du côté de l'ennemi.
L’occupation des pentes de montagnes du premier
depré , du côté de l'ennemi , ne change point la nature des
localités, qui restreignent l’utilité des forteresses dans un pays de montagnes ; elle ne change en rien les propriétés de ces places elle n’étend point lenr sphère d’activité , et ne les rend pas propres à autre chose qu’à fermer des passages.
68. Les points de leur construction doivent donc être choisis sur les pentes qui descendent dn côté de l’ennemi , d après les mêmes principes que ceux indiqués pour les revers situes du côté du pays que l’on doit défendre. Car si on reculait sur le sommet des hautes chaînes , les forteresses destinées à défendre les pentes situées du côté de l’ennemi , l on ne couvrirait rien, etl’on tomberait dans tous les inconvéniens déjà signalés plus haut. Si au contraire l’on construisait les forteresses plus bas qu’elles ne doivent i’èlre, il y aurait, suivant toute apparence , diminution d'aspérité dans le sommet des chaînes de montagnes comprises entre les différentes vallées où seraient construites les forteresses ; alors non seulement l’ennemi aurait bien moins de peine à investir les forteresses, mais il pourrait arriver encore que les passages ne fussentplus masqués. Enfin si l’on construisait les forteresses entre la cime des hautes chaînes et les points bas oùles principes auxquels on renvoie prescrivent de les établir , il serait plus difficile de fermer des passages uniques, puisque les passages uniques ne se trouvent que dans les environs du point de concours des différentes sonrees. L’on serait donc probablement obligé d'augmenter le nombre des forteresses. D’un autre côté le nombre des chemins , qui partiraient de la haute chaîne pour se réunir dans les environs de chaque forteresse, étant plus petit , les moyens de secours diminueraient, ce qui serait un grand inconvénient dan? l’hypothèse dont nous parlons actuellement.
En effet l'armée d'objeirvalio» , destinée à tenir la
campagne , doit agir, pour secourir les forteresses, avec plus d’avantages qu’elle ne le pourrait faire dans les autres circonstances de guerres de montagne dont nous avons parlé jusqu’à présent : i° Parce que cette armée d’observation , occupant les difTérens passages des hautes chaînes, pourra en descendre de difTérens côtés et attaquer, avec toute la supériorité que lui donnera l’avantage du terrain , les positions que l’ennemi aurait pris pour couvrir le siège. 2° Parce que ces positions de l’ennemi entièrement découvertes, ou couvertes par de simples retranchemens de campagne , ne défendront pas les passages comme le peuvent faire des ouvrages construits, de longue main , pour l’exécution d’un plan de défense déterminé à l’avance.
70. Cependant il faut observer qu’il n’en sera pas ici , comme dans le cas où les forteresses sont en deçà des monts; le prompt retour des neiges n’empêchera pas l’ennemi de continuer le siège d’une forteresse, située pour lui en deçà des montagnes. Il peut arriver, par conséquent, que l’ennemi effectue l’investissement dans une saison où les neiges ne permettront plus de tenir le sommet des montagnes , et encore moins de passer celles-ci pour venir délivrer les forteresses. Cette interruption de communications peut se prolonger pendant plus de temps qu’une forteresse ne peut résister, étant abandonnée à elle-même; il faudra donc préparer toujours, sur le revers des montagnes , l’exécution d’un système de défense semblable à celui que nous avons développé plus haut pour les circon3lances où la frontière est déterminée par le sommet des hautes chaînes.
71. Parla même raison , il ne faudrait jamais donner aux forteresses situées au-delà des monts, une étendue, ou bien une quantité de magasins, qui les rende susceptibles de deve-
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nir places de dépôt; on s’exposerait par là à travailler pour l’ennemi. Les camps retranchés, que l’on construira au moment du besoin sous la protection des forteresses , seront le moyen dont on se servira pour les rendre pivôt de quelqu’opéralion offensive.
72. On lâchera de donner aux forteresses un degré de force suffisant , pour qu’elles puissent résister depuis l’instant où elles auront été abandonnées à elles-mêmes , jusqu’à celui où pourront réussir les mouvemsns que l’on fera pour les délivrer. Ceux-ci pourront exiger beaucoup de temps: tantôt il faudra faire une diversion assez éloignée; tantôt il faudra faire un long détour pour arriver au secours de la forteresse attaquée; tantôt enfin il faudra former, sur la crête des grandes chaînes , des magasins passagers destinés à alimenter les troupes , pendant qu’elles viendront au secours des forteresses, puisque nous avons prouvé lout-à -l’heure que les places de dépôt doivent être de l’autre côté des montagnes.
73. Les forteresses, construites au-delà des monts, ne doivent pas seulement servir à la défense du pays situé de l’autre côté du sommet des grandes chaînes , elles doivent encore servir à appuyer des mouvemens offensifs. D’abord rien n’en impose plus à un ennemi qui veut attaquer , que de l’attaquer lui-même, ou du moins d’en montrer l’intention; ensuite l’offensive est le seul moyen sûr d’empêcher que vos forteresses de première ligne ne tombent entre les mains de l’ennemi , pendant le temps où elles seront séparées par les neiges de votre armée et de vos dépôts. Ces forteresses sont, sous ce point devue, à-peu-près ce que sont les lêtesde pont construites en avant d’une rivière qui coule parallèlement à la frontière.
Cette combinaison rend bien difficile de déterminer
par les positions fortifiées.
d’une manière précise, les points où doivent être assises les places fortes de l’espèce de celles dont nous parlons actuellement. Cependant nous avons indiqué en général comment on peut les trouver, car nous savons qu’il faut que ces forteresses ferment les passages à l’ennemi ; qu’elles conservent beaucoup de moyens d’être secourues ; qu’elles assurent en même temps l’entrée des débouchés dans le pays ennemi. C’est là au reste une de ces matières ou chaque hypothèse exige une solution particulière , qui rentre beaucoup plus dans le domaine du génie que dans celui de l’art. Nous hasarderons cependant notre opinion particulière à ce sujet.
Posilion des forteresses par rapport aux défilés -
75. Si dans les environs d’un de ces concours d’eau , qui déterminent en général la convenance d’une forteresse , il y a un défilé nécessairement unique, ou susceptible de le devenir, (1) auquel conduisent tous les chemins de la montagne par lesquels on entre dans le pays ennemi ; si les deux issues de ce défilé peuvent être occupées par une forteresse ou par ses ouvrages extérieurs , l’emplacement de la forteresse sera suffisamment déterminé.
76. Si le défilé se trouvait trop long pour que la forteresse pût occuper scs deux issues , soit par elle-même , soit par ses ouvrages extérieurs, il serait prudent de construire la forteresse en deçà du déûlé , pour conserver la facilité de ve-
(1) Il y a dans les montagnes des débouchés qui ne sont pas nécessairement uniques , mais qui peuvent le devenir par la raine d’autres chemins ; car les chemins que Ton ruine dans ' les montagnes , par exemple, en faisant sauter des rochers sur lesquels les passages se dirigent à mi-côte , sont i*peu-près impossibles h réparer. Il y a d’autres chemins que l’on s’approprie facilement , vu la difficulté qu'il y a îi en ouvrir d’autres , en les faisant passer sons le canon des forteresses.
nir à son secours. On pourra , plus tard , s’emparer de l'issue , du défilé qui conduit à r ennemi , au moyen de forces mobiles auxquelles on ferait occuper quelque position avantageuse , ou bien par la construction de quelque fort particulier. On chercherait à assurer, à la garnison de la place, les moyens de communiquer avec celui-ci; soit en couvrant ses communications à la faveur du terrain ; soit en plaçant des forces mobiles intermédiaires ; soit en battant les débouchés par lesquels l’ennemi pourrait se glisser entre la forteresse et le fort qui garde le débouché des défdés du c<*té de l’ennemi; soit enfui en occupant, par des ouvrages intermédiaires , les positions que l’ennemi pourrait prendre entre la forteresse et le fort.
77. Les positions les plus avantageuses , pour la construction des forteresses, se trouveront d’ordinaire entre deux vallées, près de l’extrémité du contrefort de la grande
'chaîne qui sépare ces vallées; car on aura , dans ce cas, des communications plus faciles avec ces deux vallées.
78. S’il se réunit plus de deux vallées dans un petit espace de terrain, la position la plus avantageuse se trouvera , en général , vers l’extrémité delà chaîne de montagnes séparant les deux courans d’eau qui se réuniront le plus bas. Ce sera là d’ordinaire le point d’où l’on pourra découvrir une plus grande quantité de terrain , dans les vallées que l’on veut laisserderrière soi. 11 sera peut-être possible , par ce moyen , d’appuyer par les mouvemens de la garnison et par le feu de la place, une plus graude partie des mouvemens qui pourraient être exécutés par l’armée d’observation pour venir au sècours de la forteresse D’ailleurs l’emplacement que nous indiquons donnera le moyen de battre, par le feu de la place, l’entrée de la vallée , qui devient unique lorsque les différentes eaux sont réunies , et qui sera souvent le chemin
ilonl on pourra se servir pour exécuter un mouvement offensif.
79. On sera fort heureux de trouver , pour l’emplacement des forteresses situées au-delà des monts, des points élevés, en face desquels le terrain s’abaisse ensuite du côté de la haute chaîne ; l’ennemi sera dès-lors obligé île s’éloigner davantage de la forteresse pour l’investir, et la garnison pourra manœuvrer , dans une plus grande étendue de terrain , pour seconder les mouvemens qu'on fera pour la secourir.
80. Comme il est utile d étendre ce terrain le plus qu’il est possible, il faut, si la forteresse est située entre deux vallées, construire des chemins et des ponts défendus par des ouvrages de fortification ; afin de ménager à la garnison les moyens de traverser chacunedes vallées, et d’agir de l'autre côté des courans d’eau qui ont formé celles-ci.
Défense des montagnes du deuxième degré.
81. Les masses de montagnes du premier degré opposent de si grands obstacles à tout mouvement de troupes, que nous pouvions facilement nous dispenser de distinguer les différentes directions que les chaînes de ces montagnes peuvent suivre relativement à la frontière. Il n’en est pas de même pour lej montagnes du deuxième degré , dont les crêtes offrent toujours de larges directions, plus ou moins praticables, déterminées par les obstacles des terrains adjacens. Ces montagnes ne sont coupées par des positions, que dans les points que nous ferons connaître plus bas. Ici la nature de la défense varie, suivant les rapports qu’ont ces directions praticables avec celle de la frontière. Nous examinerons succcssivemeut les différentes combinaisons qui peu- vent en résulter savoir :
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1° Une chaîne de montagne unique courant parallèlement à la frontière. „
2° La frontière coupant une chaîne de montagnes qui passe d’un pays dans l’autre.
3° Plusieurs chaînes de montagnes partant de votre pays pour entrer dans le pays ennemi, ou réciproquement.
4° Enfin la grande chaîne étant perpendiculaire à la frontière , deux de ses différentes ramifications peuvent se trouver parallèles à cette même frontière.
Chaîne de montagne unique parallèle à la frontière.
82. Celte question donne lieu à trois hypothèses différentes : 1® celle où la frontière suit la crête des montagnes. 2® Celle où la frontière se trouve au-delà de la crête. «3® Celle où la frontière se trouve en deçà de cette même crête.
Pkemier cas. Lorsque la frontière suit la crête des montagnes.
83. Une semblable frontière ne pourra être efficacement défendue, par un système combiné de forteresses et de troupes mobiles uniquement employées à soutenir ces forteresses. On en sera convaincu si l’on se rappelle que nous ,avons déjà prouvé qu’il était impossible de compter sur les forteresses , pour fermer tous les passages dans les montagnes du deuxième degré.
Les garnisons des forteresses, construites sur le sommet de la chaîne de montagnes , ne pourront arrêter les progrès de l’ennemi , en lui faisant craindre pour l’arrivée de ses convois ; puisque les sommets de ces montagnes, quoique généralement praticables, ne permettront pas l’établissement d’une ligne de forteresses dont les différentes sphères d’ac-
tivitc soient en contact. En effet les points où s’attachent les contre-forts de la première chaîne , sont toujours marques par des sommités, plus ou moins relevées, dont il est facile à un petit corps de troupes de se servir pour resserrer extrêmement la sphère d'activité d’une forteresse. Ce corps de troupes peut s’étendre, ou manœuvrer a droite et à gauche derrière les ravins qui parlent du point dont nous parlons, de manière à engager la garnison, si elle veut entreprendre de le tourner , dans les terrains où la réunion d’une plus grande masse d’eaux aura rendu ces ravins profonds et escarpés. Alors l’ennemi pourra se servir de ce masque pour faire passer tranquillement scs convois , par une vallée aboutissant à la crête des montagnes , suivant une direction parallèle à celle des ravins. Enfin les contre-forts, qui descendent d’une grande chaîne, sont eux-mêmes coupés par une grande quantité de vallons ou de ravins, rejoignant plus ou moins obliquement les grandes vallées principales qui les séparent. Il est donc impossible que les forteresses construites sur le revers des montagnes, soit sur les contre-forts , soit dans les grandes vallées ^puissent former une ligne de splicres d’activité qui soient en contact et qui arrêtent les progrès de l’ennemi en lui faisant craindre pour ses convois. •
84. Ce n’est donc que parles manœuvres, qu’on peut aêquérir une force suffisante pour défendre une chaîne de montagne semblable à celle dont nous parlons actuellement. Les attaquans obligés d’opérer rapidement, afin de ne pas laisser à leurs adversaires tous les avantages d’une force active sur des masses lentes à remuer, sont dans la nécessité de regarder certains obstacles comme impénétrables; tandis que l’armée défensive, quoique peu manœuvrière, peut s’ouvrir lentement un chemina travers ces obstacles,
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et obtenir de grands avantages sur les assaillans. Ceôx-ci sont souvent forcés de former différentes colonnes , très' éloignées les unes des autres, pour gagner les sommités de la chaîne principale, en suivant soit les différentes gorges, soit lesarrêtesde différens contre-forts des montagnes, fl est alors possible de battre en détail ces différens corps avant qu’ils aient pu se réunir. Souvent des menaces exécutées contre la ligne d'opération de l’ennemi, l’obligeront à changer cette ligne , ce qui retardera le cours de ses opérations. On petit encore profiter de son incertitude lors du changement de sa ligne d’opération , ou de l’allongemeht de celte ligne, pour lui porter quelque coup décisif.
85. On peut conclure delà qu’il fautpour la défense d’une chaîne de montagnes du deuxième degré : l°Des forteresses de dépôts qui appuyent fous les inouvemens des troupes, sur la grande chaîne, et assurent leurs moyens de subsistance. 2“ Des forteresses qui forcent l’ennemi à allonger ses lignes d’opérations. Ces dernières seront aussi places de dépôt, si, comme il arrive ordinairement, elles peuvent être employées à appuyer des mouvemens dirigés contre les lignes d’opérations de l'ennemi. ■
8(3. Les forteresses de dépôt d’où les troupes tireront leurs subsistances , toutes les fois qu’elles agiront sur la grande chaîne , doivent être nécessairement établies sur les revers de celte chaîne. Car si l'une de ces forteresses- de dépôt était établie sur la grande chaîne elle-même, il y aurait des mouvemens de l’ennemi qui pourraient couper de prime abord ses communications avec les autres parties de la chaîne. Cette forteresse ne pourrait plus alors appuyer les mouvemens des troupes sur ces parties de la montagne.
Les forteressses établies en arrière de la crête de la grande chaîne , se trouveront plus également à portée
des différens points de celle-ci. Elles pourront donc servir à appuyer, avec une égale force, les inouvemens que l’on exécutera sur une plus grande partie de la crête des montagnes. On y trouvera un grand avantage , puisque les défenseurs sont obligés de régler leurs contre-inanœuvres sur celles de l’ennemi , sans qu’il puisse y avoir rien d’irrévocablement prévu sur les mouvemens de celui-ci. Il y a bien toujours une certaine quantité de passages connus dans les chaînes de montagnes du deuxieme degré ; il y a souvent aussi, dans ces montagnes, de grands bois ou des sites d’une nature très agreste ; néanmoins la configuration du terrain laisse les moyens de rendre ces montagnes praticables dans beaucoup de parties , et l’ennemi peut quelquefois faire naître par scs inouvemens des combinaisons imprévues. Ceci peut avoir lieu particulièrement si le pays est très-peuplé ; car alors il s’est ouvert entre les différens villages beaucoup de communications, d’autant plus dangereuses pour les défenseurs qu’elles sont moins connues , et qu’elles offrent les moyens de traverser des points sur l'àprcté desquels on a cru pouvoir se reposer.
87. Quant aux forteresses destinées à forcer l’ennemi à allonger ses ligues d’opérations , il semble qu’elles doivent être établies sur la crête de la grande chaîne; car, à l’exception de quelques interruptions momentanées , que nécessite la raison de guerre, les lignes d’opérations de l’attaquant sont toujours tracées par les débouchés existans. Or nous avons fait voir que dans les montagnes du deuxième degré, le sommet des montagnes est le point où se rapprochent les • différens chemins; il s’en suit que c’est sur le sommet des montagnes, quel’on trouvera lespoints dont l’occupation forcera les ennemis à allonger leur ligne d’opération dans un plus grand nombre de plans d’attaque. D’ailleurs il y a
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dans les chaînes du deuxième degré des points , ce sont ordinairement des cols, où l’usage et la commodité fixent des passages de la grande chaîne, quoiqu'ils ne soient pas déterminés par une nécessité absolue. Enfin c’est en établissant le plus près qu’il est possible de l’ennemi , des forteresses qui menaceront ses lignes d'opérations , qu’on peut le mettre dans la nécessite de perdre son temps dans des boyaux et des parallèles au début de la campagne.
88. Voilà des bases générales établies pour l’emplacement des forteresses. Essayons d’arriver, s’il est possible à des approximations plus exactes sur cet emplacement; déterminons quel doit être le degré de force de ces forteresses; enfin disons un mot des accessoires, qui joueront un rôle d’autant plus grand, dans ce système de défense, que le rôle des forteresses sera plus petit ; car là où celles-ci perdent de leur valeur , la guerre de campagne et tout ce qui s'en rapproche doit nécessairement gagner eu influence.
89. E’on trouverait, à la vérité , sur les revers d’une chaîne de montagnes que l’on a résolu de défendre , des positions assez avantageuses en elles-mèines pour la construction de différentes forteresses ; mais ces forteresses ne pourraient servir qu’à mettre en sûreté des dépôts. Nous avons fait voir qu’elles ne pourraient jamais servir à fermer des passages, et qu’elles ne pouvaient avoir de sphères d’activité assez étendues pour inquiéter sur une grande surface de terrain les convois de l’ennemi. Elles n’auraient pas même l’avantage de conserver des points susceptibles de deveuirpivots de beaucoup d’opérations différentes. En effét, 1« de tels points ne se trouvent pas au fond des vallées. 2° Les crêtes des montagnes du deuxième degré et celles de leurs différens contre-forts étant toujours les parties les
plus praticables , il en résulte que les directions praticables et divergentes, partant d’un point quelconque pris sur les pentes de ces montagnes, se dirigent vers. les grandes vallées qui coupent ces pentes. En sorte que ces vallées ne permettront par d’exécuter facilement, sur les pentes de la grande chaîne , beaucoup de mouvemens parallèles à la direction de celle-ci. 3° Le terrain , qui se relève toujours' , vers le sommet de la grande chaîne, offrira à l’ennemi , sinon des positions, du moins beaucoup de moyens de détail pour s’opposer aux mouvemens que l’on ferait vers lesommet de cette chaîne.
90. Il faut donc établir les forteresses de dépôt entièrement en deçà des montagnes,' si l’on veut leur donner quelqu’autre degré d’utilité. Comme l’objet essentiel que l’on doit se proposer, dans la disposition des forteresses de dépôt, c’est de les placer de manière à ce qu’elles puissent appuyer tous les mouvemens qui s’exécuteront dans les environs des forteresses de première ligne ; on ne pourra suivre les principes que nous donnons, si les différens contreforts de la chaîne que l’on doit défendre ont plus de six à
• huit lieues de longueur. • •
91. Il faudrait alors suivre, pour ces places, les principes que nous donnerons pour le cas où la frontière coupe plusieurs grandes chaînes de montagnes venant du pays ennemi.
92. Il y a encore deux exceptions au principe de placer les places de dépôt entièrement en deçà d'une chaîne de montagnes dont la crête forme la frontière. La première, c'est celle où les contre-forts d’une chaîne du deuxième degré suivent une dégradation telle, que les escarpemens ni les vallées ne présentent plus d’obstacles aux mouvemens des troupes. La deuxième c’est celle où tes montagnes se relèvènt
nri*
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tout à coup. Mais dans le premier de ces deux cas les montagnes sont devenues un pays praticable pour lou9 les mouvemens de troupes ; dans l’autre , au contraire, le point où le terrain se trouve le plus bas , entre la chaîne principale et les sommités qui se relèvent, doit être regardé, sinon physiquement, du moins militairement, comme l’extrémité du contre-fort de la chaîne principale. Nous nous contenterons donc d’indiquer les principes sur lesquels on devrait construire dans ce dernier cas les forteresses de dépôt. Nous passerons ensuite à l'hypothèse d’une deuxième chaîne de montagnes qui courrait parallèlement à la première , et nous Cuirons par nous occuper du cas particulier ou le terrain situé en deçà des montagnes serait entièrement propre à des mouvemens de troupes. A l’aide de ces trois hypothèses accessoires, nous pourrons développer tout ce qui reste adiré sur l’assiette des places de dépôt, dans le cas dont nous nous occupons actuellement.
93. Les positions qui doivent se trouver à l’extrémité d’un des contre-forts de la chaîne principale si le terrain se relève tout-à-coup, peuvent être fort utiles. Car si l’on lient la clef de ces positions par une forteresse, elles en imposeront beaucoup à un ennemi , éloigné de scs magasins , et qui ne voudra probablement pas allonger ses lignes d’opérations pour tourner ces positions. On serait amené par ces considérations à choisir un emplacement de forteresses qui pourraitètre bon, car, en art militaire, il y â peu de régies sans exception. Cependant cet emplacement ne sera pas en général le plus avantageux , parce que les ravins descendant d’un groupe de montagnes qui se relève brusquement , à l’extrémité d’un contre-fort de la grande chaîne , resserreront le plus souvent beaucoup trop la sphère d’activité de ces forteresses.
Passons à d'autres considérations : on remarquera que les sommités tfui se relèvent, à l'extrémité d’un contre-fort de la grande chaîne, feronlpartie d’un nouveau système de montagnes plus ou moins étendu. Ces montagnes seront du deuxième ou du troisième ordre , car les points relevés ne se relèvent jamais jusqu'à la hauteur des chaînes du premier degré. De plus ce nouveau système de montagnes aura nécessairement quelque ramification parallèle à la frontière. Si l’on occupe la crête de celte dernière ramification par une ou plusieurs forteresse, liées par des postes de communication (1), l’ennemi ne pourra se dispenser de faire un siège au débouché des montagnes. Si l’on a construit une forteresse qui assure la pos-ession du point d’où parlent les différentes ramifications du nouveau système de montagnes , cette forteresse pourra deveuir le pivot de plusieurs manœuvres dirigées contre les flancs de l’ennemi. Celui-ci se trouvera donc encore dans la nécessité d’en faire le siège au débouché des montagnes , quoique fort éloigné de ses magasins. ,
91. S’il y avait, en arrière de la chaîne de montages qui forme la frontière, une deuxième chaîne parallèle à la première et dont les crêtes ne fussent pas très-éloignées ; l’on pourrait suivre, pour l’emplacement des forteresses, les règles que nous venous d’iudiquer pour le cas des sommités qui se relèvent brusquement à l'extrémité de quelque contre-fort.
Si les crêtes de la deuxième chaîne de montagnes
(1} Les raisons qui resserrent los sphères d'activité des places construites sur le sommet de 1a grande chaîne, s'affaibliraient dans cette circonstance ; car un contre-fort de montagne ne peut jamais offrir autant de points relevés, que la chaîne principale à laquelle s’attachent toutes les chaînes secondaires : d'ailleurs l’ennemi éloigné do ses magasins, avec lesquels il faudrait assurer ses communications, aurait moins de monde k disperser -et k employer pour resserrer la- forteresses.
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étaient trop éloignées de la première pour que l’on put suivre ces principes , et que le terrain qui sépare les deux chaînes fût trop coupé pour se prêter à des mouremcus de troupes, l’on ne pourrait point encore construire de forteresses ayant une grande sphère d’activité. On ne pourrait pas même , à cause de l’éloignement des crêtes, occuper par les forteresses quelques-unes de ces positions d’où l’on peut se porter, suivant les circonstances , vers beaucoup de points différons ; mais l’on serait bien dédommagé de ces deux inconvéniens , parce que l’on aurait pour défense, en arrière des montagnes frontières, une rivière encaissée, ou. du moins un ravin considérable dont il s’agira alors de défendre les passages. En effet l’idée de deux chaînes de montagnes parallèles entraîne celle d’une vallée intermédiaire ; or, si les masses d’eau se sont réunies en assez grande quantité pour détruire la possibilité de faire marcher facilement des troupes dans ces différentes directions, sans qu’il y ait cependant une assez grande quantité d’eau pour bien couvrir de larges vallées, le cours des rivières est plus ou moins encaissé. Les points de passages des rivières , qui deviennent de grands ravins , si les courans d’eau diminuent considérablement pendant l’été , sont alors peu nombreux et bien déterminés.
96. Ces points n’existent guère , dans l’hypothèse que nous examinons, que vers les débouchés de la chaîne de montagnes située sur la frontière; encore faut-il qu’ils répondent à des points accessibles de l’autre cAté de la rivière. Ce sera vis-àvis de ces pointsdétenninés que l’on fera des dispositions de défense, soit par des places, soit par des postes, ou seulement par des positions d’observation. Le choix de ces moyens dépendra des circonstances. Usera souvent suffisamment pourvu à l’opposition du passage, par de simples batteries adossées
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contre les pentes de la montagne. Mais , en général , ccs . moyens seront combinés de manière à ce que les postes , ou positions de moindre étendue, aient toujours une correspon- , dance établie avec une place centrale.
L’emplacement des forteresses sera déterminé par
•. les principes que nous donnerons pour les défenses flu-' • vinles; mais, à moins d’une impossibilité réelle, il vaudra mieux suivre pour cet emplacement les principes relatifs aux circonstances où l’on tient les deux côtés de la rivière, que ceux qui s’appliquent au cas où l’on ne peut faire de dispositions que d’un seul côté.
Si la rivière offre, pendant une partie de son cours
■ • des escarpemens qui rendent absolument impossible de
la traverser , il sera utile de construire les forteresses au ' commencement ou à la fin delà partie du cours de la rivière qui sera impraticable. D’abord l’ennemi étant ainsi réduit à manœuvrer d’un seul côté d’une forteresse, pour effectuer « son investissement , on aura plus de moyens de lui résister: ensuite, après l’investissement, on sera toujours assuré de • trouver moins de résistance , si l’on attaque la partie des dispositions de l’ennemi dont les troupes auraient pour direction naturelle de retraite le terrain impraticable. *
99. Le nombre des forteresses sera donc bien moins déterminé par celui des lignes d’opération que pourrait adopter l’ennemi, que par la combinaison des sites avantageux dont nous venons de parler avec les directious dont on pourrait se servir , soit pour exécuter des raouvemens contre offensifs, soit pour agir contre les lignes d’operations de l’ennemi s’il s’engageait dans le pays.
100. Enfin si le pays , situé en arrière de la chaîne de montagnes qui forme la frontière , est plus oil moins propre à
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des mouvemens de troupes, le choix des emplaceinens convenables pour des forteresses se fera suivant les principes que nous avons déjà indiqués en partie, et que nous continuerons d’indiquer plus bas ; principes qui règlent aussi l’emplacement des forteresses, ^dans les autres pays que dans les pays de montagnes. Mais ce sera toujours en établissant ces forteresses de manière à ce que leurs sphères d’activité soient en contact, que l’on obligera les ennemis de faire des sièges. Ce qui donnera le temps de rassembler une nouvelle armée, si les ennemis débouchent des montagnes après avoir entièrement défait les troupes.
101. Si l’un des principaux débouchés, qui traversent les montagnes, se dirige entre deux montagnes escarpées (I), immédiatement avant d’entrer dans un pays plus ouvert : il sera utile de construire la forteresse, dans la sphère d’activité de laquelle doit passer ce débouché, en face du débouché lui-même et de manière à le battre. Par ce moyen l’ennemi sera obligé de se rejeter plus à droite ou plus à gauche , pour déboucher dans le pays ouvert. Mais tous les allongemens ou changemens de direction sont difficiles et quelquefois dangereux , même pour une grande armée, lorsqu’elle se trouve éloignée de ses magasins. Alors un corps de troupes, même inférieur en nombre , s’il se trouve près de ses magasins, sera en mesure de profiter de toutes les fautes'quc commettra son adversaire.
102. Voyons actuellement s’il est possible de déterminer , avec plus de précision que nous ne Pavons fait , quelle doit
(1) Les débouchés qui traversent les montagnes du deuxième degré, suivent ordinairement la direction des vallées, sinon par nécessité, du moins par le fail.T/est peut-être parce qu'il a été plus commode d'y ouvrir des chemins, ou bien parce que les eaux y ont attiré {a population, qui 'a bientôt cllc-mème guiené rélargissement des commun inications d’a- Jiord simple meut vicinales.
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être la position des forteresses qui auraient pour objet d'obliger l’ennemi à allonger scs lignes d'opérations. Ce que nous avons dit (8(5) a dù faire voir que ces forteresses , dans le cas dont nous parlons actuellement, devaient être construites aux environs des points d'intersection de la grande chaîne avec les ligues d’opération de l’ennemi. Comme les* débouchés qui marquent ces lignes d’opération , traversent d’ordinaire les montagnes dans des cols , ainsi qu’on l’a dit plus haut, il semble que les forteresses doivent être établies sur les hauteurs entre lesquelles passent ces cols. On choisira de préférence les points de ces hauteurs d’où parlent les contre-forts de la chaîne principale (i) qui se prolongent le plusavant dans le pays ennemi, parallèlement aux grands débouchés de celui-ci. En voici la raison : les crêtes des contreforts et des chaînes de montagnes du deuxième degré , sont toujours les directions les plus praticables qu'offrent , sans préparation, ces espèces. de montagnes. Ce sont donc les directions les plus favorables pour un mouvement imprévu , tel que celui que l’on exécute contre, les lignes d’opération de l’ennemi ; ces directions sont d’ailleurs couvertes par les vallées et ravins entre lesquels elles se dirigent. Elus la direction par laquelle on peut agir contre les lignes d’opération dé hennemi est longue, et plus cette manœuvre peut être dangereuse pour l’ennemi. Si, par l'effet de circonstances particulières, les vallées offrent, pour un mouvement imprévu, des directions plus commodes ou plus avantageuses que celles des contreforts de la grande chaîne, on sera bientôt maître des débouchés des vallées si l’on lient ceux des hauteurs.
(1) Ces conire-forls ne manqueront jamais auprès d'un col ; car les points relcvc* marquent , dans toutes les chaîne* de montagnes, de uouveaux ciubranclicmeps.
I,us principes que nous venons d’établir, pour le choix do l'emplacement des forteresses qui doivent obliger l’ennemi à allonger ses lignes d’opérations , ou à commencer ses opérations par un siège, paraissent d’autant plus vrais, que les mêmes motifs doivent avoir déterminé deux états séparés par une chaîne de montagnes à établir leurs places de dépôts en deçà des montagnes. L’ennemi sera donc obligé , quand il voudra rendre les crêtes de la grande chaîne théâtre de ses opérations offensives, de faire venir ses subsistances de ses dépôts, par les grands débouchés du pays. Mais ceux-ci suivent d’ordinaire, comme on l’a dit 'plushaut, la direction des grandes vallées; il est certain d’ailleurs que celle de ces grandes vallées que suit un débouché , sera commandée, sinon en entier, du moins en quelque point , par un contre-fort de la grande chaîne parlant de ce point et se dirigeant parallèlement au débouché dont nous parlons.
103. Les forteresses de deuxieme ligne , ayant pour objet d’obliger l’ennemi à allonger ses lignes d’opération , doivent avoir un degré de force qui les mette en état de résister, depuis l’instant où elles seront abandonnées à elles-mêmes , jusqu’à l’instant où elles seront secourues. Ce degré de force doit être assez grand; car ces forteresses seront assez éloignées des dépôts, pour que le succès des mouvemens que l’on employera pour les secourir soit assez long à décider.
101.- Quantaux autres forteresses: observons que quelles que soient les chicanes que l’on pourra employer , sur les revers de la grande chaîne de la frontière, on sera soumis à la chance de voir assiéger les forteresses de dépôt dès que l’on aura été obligé d’abandonner entièrement le sommet de la grande chaîne. La force de ces forteresses de dépôt doit donc être calculée de manière à ce que le temps qu’elles
pourront résister , ajouté au temps que l’ennemi emploiera pour les investir (11 , surpasse de beaucoup le temps qu’il , faudra pour réunir une nouvelle armée dans les positions de rassemblement que l’on aura reconnues en arrière des places de dépôt.
105. Les nouvelles armées que l’on rassemblera dans ces dernières positions auront besoin d’être alimentées; mais il suffira d’établir leurs dépôts dans des places mises en sûreté, contre des courses de l'ennemi , au moyen d'une simple enceinte. La défense des nouveaux dépôts , formés en ar- rière des places de dépôt , est presqu’un accessoire du système que nous avons développé jusqu’ici , puisque cet objet peut être rempli par des places du moment. Achevons donc de développer les accessoires du système dont nous parlons.
lût>. Nous avons dit plus haut que les chaînes de montagnes du deuxième degré sont praticables dans beaucoup de directions. Mais il y a beaucoup de circonstances dans lesquelles les obstacles intermédiaires ne sont pas impénétrables , et où il faudrait beaucoup de travail , soit à raison des bois, soit à raison des rochers et des escarpemens, pour ouvrir < à de fortes colonnes de troupes et d’artillerie d’autres débouchés que ceux qu’ont ouvert les relations ordinaires, commerciales, ou agricoles. Dans cecas ilestclair quesi l’oq parvientà fermer ces derniers débouchés par des ouvrages de fortification , construits de manière à les mettre en sûreté contre un coup de main et à nécessiter une attaque en règle, on aura beaucoup augmenté les moyens de défense du pays. L’ennemi ne pourra arriver alors à des avantages réels, qu’apres avoir employé plusieurs jours à se frayer de nouveaux dé- • ' . » ^
(1) Nous avons cité pins haut des circonstances locales h l'appui desquelles un petit corps , ou même les débris d'une armée battue , pourront retarder beaucoup ces in vos! Usâmes*
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beaucoup de troupes sur un même point. Celle combinaison des fortifications avec les obstacles du terrain pourra remplir ainsi , dans la stratégie, le même objet que remplissent dans la tactique les postes destinés à couvrir une partie refusée de l’ordre de bataille, ou à occuper la distance de l’ennemi à laquelle on tient cette partie refusée. I.’on remarquera seulement deux différences: 1° 11 ne sera plus question de manœu vr.es de quelques heures, mais de manœuvres de quelques jours. 2° Quand bien meme les résultats d’un mouvement, prépar4 longtemps d’avance, seraient aussi incertains que ceux d’un mouvement de circonstance , l’on aurait toujours obtenu l'avantage de gagner beaucoup de temps.
107. Ce que nous avons dit indique suffisamment quel doit être le degré de force et la position des forts dont on se servira pour lier ensemble différens obstacles du terrain, et pour faire, de leur union avec des fortifications, une ligne de difficultés telle qu’il soit nécessaire d’employer plusieurs jours k la percer.
Observons cependant que tous les avantages que
l’on peut tirer d’une telle disposition, préparée avec art dans différens points, tomberont entièrement si la chaîne de montagnes offre des points on cette disposition soit impraticable , ou même des points où cette disposition ne puisse pas rallcnlir assez longtemps les mouvemens de l'en- • * nemi. Celui-ci pourrait alors séparer les forces mobiles des défenseurs , des points les plus forts des montagnes , après avoir par scs mouvemens, déterminé ces forces mobiles à ve- . *
nir se porter dans les parties faibles. 11 faudra donc qu’il v
ait des postes de communications fortifiés, dans les parties des montagnes où l'on n’aura pas pu établir le mélange d’obstacles et de fortifications dont nous venons de parler. II faudra aussi des postes de communications fortifiés , dans les
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positions que l’ennemi pourrait prendre pour couper les communications entre les différentes parties de la chaîne de montagnes. Ces postes devront être situés de manière à empêcher l’ennemi de prendre , sans se soumettre à leur feu , les positions dont il pourrait se servir pour couper les mouvemens parallèles à la frontière.
109. Les postes de communication dont nous parlons se trouveront d’ordinaire sur des points relevés de la chaîpe. C’est en effet de ceux-ci que partent toujours de nouvelles ramifications de montagnes ; par conséquent c'est pçps de ces points que commenceront de nouveaux ravins, qui, étant perpendiculaires à la direction de la grande chaîne , peuvent offrir des positions très-avantageuses pour couper les communications entre les différentes parties de cette grande chaîne.
110. Ces mêmes postes devront avoir un degré de force au moins égal à ceux des points de la chaîne rendus les plus forts, par la combinaison des fortifications avec Les obstacles naturels. Cette raison pourra quelquefois déterminer à faire de ces postes de communications des places en règle; d’autant plus que l : on peut remarquer une grande analogie entre les points dont nous parlons , et ceux que nous avons proposé pour l’assiette des forteresses ayant pour objet d’obliger les ennemis à allonger leurs lignes d’opérations
Outre ces différents postes fortifiés destinés à lier ensemble les obstacles naturels du terrain , ou à établir des communications entre des forteresses principales , il sera quelquefois nécessaire d’avoir d’autres postes de communications qui facilitent les retours vers les postes fortifiés de la frontière. Cela arrivera toutes les fois qu’il y aura, entre les places de dépôt et les postes de la frontière , des postes dont l’ennemi pourra se servir pour fermer absolument toutes les direc-
lions de retour, ou même pour fermer une direction de retour extrêmement avantageuse. L’assiette de ces postes de communication sera assujettie aux priiicipcs(108); leur degré de force devra être tel , qu’ils puissent résister depuis l’instant où on les abandonnera à.eux-mèmes , pour rassembler de nouveaux corps auprès des places de dépôt, jusqu’à celui où ces corps viendront au secours des forteresses de première ligne.
Des circonstances où U frontière se trouve au-delà de 1a crête de la chaîne de mont agi»
111. Lorsque la frontière se trouve au-delà de la crête d’une chaîne de montagnes , qui lui est parallèle , il peut se présenter deux hypothèses différentes. Ou bien la frontière comprend toutes les pentes qui descendent de la chaîne des montagnes; ou bien elle longe ces pentes ainsi que les courans d’eau qui en proviennent.
1 12. Le premier cas, celui où la frontière renferme toutes les pentes de la chaîne de montagnes qui lui est parallèle , entraîne l’idée d’une rivière formant la frontière. Car les pentes d’une grande chaîne de montagnes, ne se terminent que là où les eaux quien descendent se réunissent entre elles, ou avec d’autres, pour former une rivière. Il faudra donc . établir la défense immédiate de la frontière et déterminer le degré de force qu’il convient de donner aux forteresses, d’après les principes qui seront exposés pour la défense des frontières fluviales.
faudra de plus une deuxième ligne de forteresses
1° pour fermer aux ennemis des terrains spacieux qui n’offriraient pas de position; 2° pour masquer des passages sur lesquels l’ennemi pourrait prévenir les troupes dispersées le long de la frontière , après avoir forcé rapidement le passage de
celle-ci , on empêchera ainsi qu'il ne puisse se servir de prime-abord de ces passages pour couvrir les sièges des places de'première ligne ; 3° pour mettre en sûreté les dépôts qui alimenteront l'armée d’observation , lorsque celle-ci opérera contre l'ennemi qui aura entrepris le siège de quelques forteresses de première ligne; 4* pour obliger l’ennemi der.onquérir un plus grand nombre de places de la frontière, avant de penser à l'attaque des montagnes; car plus longue est la résistance que peuvent faire par eux-mêmes certains points d’un développement de montagnes, plus il faut que les attaquons menacent de points, afin d’obliger les défenseurs à étendre leurs forces mobiles ce qui permet d’attaquer ensuite avec avantage quelqu’un de ces points. Or lesattaquans ne peuvent menacer un plus grand nombre de points, situés dans l’intérieur du pays , qu’nulant qu'ils ont ouvert dans la frontière une plus large trouée.
1J4. Vient après cela la question desavoir si les forteresses de la deuxième ligne doivent être construites sur la crête de la chaîne principale, ou bien sur la crête des contre-forts qui en descendent. Nous ne parlerons point de les construire dans des vallées , quand bien même cette position donnerait aux forteresses la faculté de masquer des débouchés ; car cet objet ne serait rempli que très momentanément , vu la possibilité qu’il y a d’ouvrir d’autres débouchés que ceux déjà fréquentés dans les chaînes de montagnesdu deuxième degré. D'un autre côté la sphère d’activité des forteresses , construites dans dès vallées , serait infiniment plus resserrée que celle de toutes les autres.
115. Il est certain que si l’ennemi vient à se mettre en mesure d’assiéger les places de deuxième ligne , extrémité qu’il faut toujours prévoir, les positions de l’armée d’opération se trouveront sur le sommet de la grande chaîne. Cette » • -
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direction étant la moins coupée de toutes celles que peut offrir le pays , sera celle dont l’armée défensive pourra se servir, avec le plus d’avantage, pour changer suivant les circonstances de théâtre de ses opérations.
116. Celle raison doit déterminer à renoncer absolument à établir les forteresses de deuxième ligne, sur la partie base des contre-forts qui descendent de la grande chaîne. D’ailleurs, quelque soit la régularité avec laquelle se dégrade successivement une chaîne de montagnes, on y retrouve presque toujours quelques points qui se relèvent. Si l’ennemi occupait de tels points , qui fussent intermédiaires entre les crêtes de la grande chaîne et une forteresse qu il voudrait assiéger , il pourrait rendre bien difficile à l’armée d’observation les moyens de secourir cette forteresse ; particulièrement dans le cas où celte armée aurait été appelée à manœuvrer sur des parties de la grande chaîne, situées à quelque distance du nouveau théâtre des opérations.
Mais en supposant même que la dégradation des différentes parties d’un contre-fort de la grande chaîne fût bien régulière, il serait toujours plus facile de se porter vers ses différentes parties , en partant de sa racine, qu’il ne le serait de suivre, dans la partie basse de ce contre-fort, une direction parallèle à celle de la grande chaîne et traversant toute la largeur du contre-fort. Car il est à remarquer que les ravins , qui sont moins rapprochés dans les pentes d’une montagne qu’ils ne le sont à son sommet, se trouvent aussi en plus grande quantité sur ces pentes, à cause de l’étendue du terrain qu’elles embrassent. En sorte que dans un terrain , où la dégradation des montagnes approche de la régularité, les sphères d’activité de forteresse , placées à la racine de différens contre-forts, sont plus étendues que celles des forteresses placées dans les parties basses de ces mêmes contreforts. *
t>8 DR LA DÉFE XSH DES ÜT ATS
11 nous reste à examiner si les forteresses de deuxième ligne doivent être placées sur la crête , ou bien sur les parties hautes des différens contre-forts de la grande chaîne.
117. Nous avons développé ( 105) quel était le système le plus avantageux que l’on put suivre, avec des fortifications établies sur la crête de la grande chaîne. Son résultat serait à toute analyse , si l’on suhtituait des forteresses aux forts destinés à fermer des passages, de gagner, sans hasarder de combats décisifs, le tempsqui serait nécessaire à 1* ennemi pour ouvrir de nouveaux débouchés au milieu dceelle guerre de chicane.
1 18. Mais il semble qu’ily a beaucoup de circonstances où il
sera possible de gagner une espace de temps plus considérable, celui qu’exige un siège. En effet si l’on construit des forteresses dans la partie haute des contre-forts de la grande chaîne, de manière à s’assurer, par elles, de la première disposition dont l’ennemi pourrait se servir pour couper la communication des parties basses de ces contre-forts avec la crête de la chaîne principale. Ces forteresses , ainsi placées, auront des sphères d’activité qui s’étendront entre les deux vallées situées sur les deux côtés du contre-fort sur lequel elles seront construites. Ces sphères d’activité ne seront ordinairement restreintes que par la force de leur garnison; en supposant , toutefois , que l’on ait occupé par de telles forteresses, la racine «le ceux des contre-forts qui se prolongent assez loin, et de manière que leltr crête offre une direction avantageuse pour arriver de la frontière au sommet de la grande chaîne, en laissant à gauche et à drttite des vallées qui en descendent. • - ' •
L’ennemi sera obligé d'assiéger au nittinS Pùné' de céfc forteresses , pour assurer sa ligne d’opérations contre les attaques qui pourraient être faites pai* leurs garnison* , et contre le danger que cette ligne d’opérations pourrait
courir, dans le cas où l’armée d’observation, rendant l une des forteresses pivot de ses mouvemens, s’en servirait pour appuyer des manœuvres vigoureuses contre ces communications. Cependant l’ennemi voyant combien de telles forteresses sont difficiles à prendre tant qu’une armée d’observation tiendra la campagne, puisqu’il ne pourra pas alors trouver de position qui coupe avec avantage les communications des forteresses avec la grande chaîne , leuiera de forcer par ses attaques l’armée d’observation à abandonner les crêtes de celte chaîne. 11 pourra ensuite assiéger tranquillement une des forteresses , en sc servant des revers de la grande chaîne pour couvrir cette opération. Mais s’il résulte de là que les forteresses ne donnent pas, à farinée d’observation, Je temps d’attendre tranquillement dans ses positions qu’il lui arrive des renforts , n'offrirontelles pas d’autres copvbinaisons avantageuses pour les opérations de la guerre de campagne? L’ennemi, s'il projette une attaque , ne sera-l-il pas obligé de s’affaiblir beaucoup , pour laisser en face des forteresses descorpsde troupes destinés à observer leurs garnisons, et à empêcher qu’qlles ne viennent l’inquiéter lui-même pendant ses attaques? Pourra-t-il attaquer inopinément l’armée d’observation , lorsque celle-ci pourra être instruite de tous ses mouvemens par ses vedettes fortifiées? Ne perdra-l-il pas un peu de sa hardiesse , et n’hésitera-l-il pas à hasarder le sort d’une bataille, quand il pensera qu’en s’avançant pour la livrer, il laisse sur son flanc ou ses derrières Ira garnisons des forteresses quipourrontencasd’écheclui porter des coups décisifs, à raison de la facilité quelles ont pour marcher vers les difTérens points importans des contre-forts sur lesquels elles sont construites. Si l’ennemi veut enfin hasarder le sort d’une bataille, la position des forteresses l’obligera à suivre les gorges et les terrains les moins avantageux. D’ailleurs des
forteresses établies comme nous le propesons, pourront toujours très-bien entrer dans un système de défense tel que relui qu’on a indiqué ( 105). On aura tout au plus à fermer, soit par des places du moment, soit par des forts susceptibles de résister quelques jours , les passages importans que les grandes forteresses ne fermeraient pas à l’ennemi.
119. Enfin ce sera par le degré de force que l'on donnera aux forteresses, que l’on pourra remédier à l’isolement dans lequel elles se trouveront, aussitôt que l’armée d’observation sera obligéed’abandonner les crêtes de la grande chainc Alors même l’ennemi sera obligé d’assiéger quelqu’une de ces forteresses, ne pouvant les laisser derrière lui , vu l’importance qu’elles reprendraient tout-à-coup, si des mouvemens contre-offensifs ramenaient l’armée d'observation sur les crêtes de la grande chaîne. La force des forteresses, dont nous parlons actuellement, doit donc être telle qu’elles puissent résister ; par elles mêmes , pendant tout le temps qu’exigerait un retour offensif, en cas que l’armée d'observation fût obligée d’abandonner momentanément la totalité de la chaîne de montagnes.
Les positions avantageuses, pour les forteresses
dont nous nous occupons actuellement , se trouveront en général à la hauteur des points où il s’est ramassé une assez grande quantité d’eau pour former des vallées, ou du moins des ravins profonds. C’est à cette hauteur que les pentes de la grande chaîne commencent à offrir plusieurs théâtres d’opérations déterminés; les différens contre-forts , se relevant d’ordinaire dans les environs de ces points , présentent alors les dernières positions dont l’ennemi puisse se servir avec succès , pour couper les communications de la haute chaîne avec les parties basses de quelqu'un de ces contre-forts. H suffira pour conserver les communications avec lahaulc chaîne, déplacer les forteresses
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de manière à ce que leur feu balle le terrain où l’ennemi se posterait pour occuper les positions dont nous parlons. 11 sera utile aussi, pour faciliter l’arrivée des secours, de placer les forteresses de manière à ce qu’elles puissent protéger par leur feu les mouvemens de l’armée de secours , quand elle passera l'une des grandes vallées qui termine le contrefort sur lequel elles sonL construites. Cette disposition les mettra d’ailleurs dans le cas d’inquiéter, avec plus d'efficacité, l’un des grands débouchés du pays.
121. On trouvera peut-être que les principes que nous donnons , sur l’assiette des forteresses de deuxième ligne , les éloigne beaucoup de celles de première ligne. Cependant on observera q^e les contre forts des chaînes de montagnes du deuxième degré n’ont jamais plus de douze ou quinze lieues; la distance des places de deuxième ligne à celles de première n’excédera donc jamais huit ou dix lieues. Les positions de rassemblement de l’armée d’observation, pourront d’ailleurs être en avant des forteresses de deuxième ligne, et la guerre de campagne doit offrir , dans un pays Tle montagnes , le moyen de conserver pendant longtemps par des positions , par des postes, et quelquefois même par des postes retranchés , les communications entre les forteresses de deuxième ligue et les forteresses de première ligne.
122. Les magasins deslinésà alimenter l'armée, pendant tous les mouvemens qu’elle exécutera sur les crêtes de la haute chaîne et sur ses derrières , devront assez naturellement être établis suivant les principes exposés (88 ). Mais il semble que la distance à laquelle se trouveront les magasins du .théâtre des opérations, et la résistance que pourront faire les forteresses de première ligne, dispenseront de faire de ces dépôts autre chose que des places du moment, qu’une simple enceinte mettra en sûreté contre des invasions passagères. w i
123. Une des choses qui donne le plus de force à la défense des grands obstacles que présente la nature, o’est la communication facile que l’on établit entre leurs différentes parties. C'est à l’aide de ce moyen, qu’avec une armée inférieure en nombre, on peut profiter du retard que la nature du pays , ou bien le site de quelques forteresses, apportent à tous les mouvemens que l’ennemi veut exécuter parallèlement à la frontière. On évite ainsi d’être prévenu par l'ennemi sur les points qu’il menace successivement; et si ses oiiaques embrassent beaucoup de points, il est possible de revenir rapidement sur un point attaqué , après s’être débarrassé des attaques que l’ennemi a cherché à < :o cuter sur d’autres points. 11 pourra donfj élre nécessaire u établir sur les crêtes de la grande chaîne, des postes fortifiés de communication, de l’espèce ne ceux dont il est parlé (108). Mais il sera important que ceux-ci puissent résister autantde temps que les autres forteresses de deuxième ligne ; sans cela l’ennemi pourrait . en s’cmparanl momentanément de la grande chaîne, détruire la liaison que l’on avait voulu établir , entre les différentes parties dê cvtte chaîne , pour le cas d’un retour offensif.
124. Tout ce que nous venons de dire indique suffisantmont que si la frontière coupaitles pentes delà grande chaîne et les couraus d’eau qui en descendent , il serait necessaire de supprimer la première ligne de forteresses. Les moyens q le nous avons indiqués, pour défendre la crête de la grande chaîne et la racine des différens contre-forts , conû:ir venaient toute leur force. Mais pour que, dans celte hypothèse, la défense de la frontière fût aussi bien assurée que (ans le cas précédent , il faudrait déterminer la situation et
force des places de dépôt , destinées à alimenter l’armée ''.’bservation pendant ses opérations sur la chaîne de monjnes , d’apt es les principes indiqués (89 — 101 ).
Des circonstances où la frontière se trouve en-decè de la chaîne des montagnes.
125 . Si la frontière se trouve en deçà de la chaîne des montagnes , il ne sera plus possible de défendre la crête de ces montagnes, par la combinaison des obstacles du terrain avec les posteyfortifiés, comme nous l’avons fait précédemment. On se trouvera également dans l’impossibilité d’établir la liaison des différentes parties de la frontière au moyen de postes fortifiés. Il faudra donc se borner à construire, en arrière des montagnes, un certain nombre de forteresses dont l’assiette et le degré de force seront déterminés d’après les principes exposés ci-dessus (89 — io 5 ).
126. Indépendamment de ces forteresses, il faudra encore construire , en seconde de ligne , des places fortes dans les positions reconnues les plus favorables pour le rassemblement des armées de secours. Ces places de dépôts devront être mises en état de résister, par elles-mêmes , assez longtemps pour pouvoir être secourues, d’une manière efficace, par les- attaques ou les manœuvres des troupes partant de positions reconnues en arrière d’elles. De plus , s’il y a quelque direction facile pour rentrer dans les montagnes frontières, il ne faut pas négliger de s’assurer de celte direction par des forteresses. Il est évident que la force de ces forteresses devra être calculée de manière à ce qu’elles puissent résister depuis l’instant où l’on sera obligé par l’ennemi d’abandonner les montagnes, jusqu’à celui où il sera possible d’y revenir en partant des positions de rassemblement reconnues sous les places de seconde ligne.
De* circonstance* ©ù la frontière coupe une chaîne de montagnes passant <Tun pays dan»
l’autre.
127. En considérant isolément», sous le point de vue militaire, une seule chaîne de montagnes, il importe fort peu
que cette chaîne vienne du pays ennemi ou bien qu’elle y entre, puisque les contreforts de la chaîne et les ravins ou vallées qui les séparent courent également, dans l’un et l’autre cas, dans des directions parallèles à la frontière. Au reste, si la dégradation des montagnes est très-régulière, l’on peut considérer leurs sommets comme des crêtes plates, dont la dégradation peu rapide n’offre pas beaucoup plus d’avantages si on les occupe dans un sens que si on les occupe dans un autre , s’il y a, au contraire, quelqu’irrégularité provenant du rabaissement et du relèvement extraordinaire de quelques points particuliers ; ces points relevés sont d’ordinaire trop éloignés pour que les uns puissent offrir des avantages sur les autres , lors môme qu’ils les commandent. D’ailleurs, si les sommets d’une grande chaîne s’élèvent à mesure qu’ils se rapprochent de la chalne-mère , ces sommets présentent nécessairement des pentes plus escarpées du côté de la chalne-mère que du côté de la pente générale; car ce sont alors dessolsplusdursetpluslapidifiés, et les eaux doivent enlever une plus grande partie de terre du côté contre lequel elles viennent battre.
128. Il n’y a point de haute chaîne de montagne sans contreforts. Ceux qui partiront de la chaîne' principale , dont nous parlons actuellement , seront parallèles à -la frontière; ainsi de deux choses l’une, ou ils auront une grande étendue, ou bien ils seront assez courts, n’ayant, par exemple, que 3 , 4 » ou 5 lieues ; dans le premier cas, la défense de la frontière rentrera dans les hypothèses dont nous parlerons plus bas.
129. Dans le second cas, les terrains situés sur les côtés de la chaîne de montagnes seront encore des pays de montagnes ; car les contreforts d’une chaîne de montagne élevée ne peuvent être courts /*^he lorsque le terrain, situé à leur extrémité, est encore assez élevé. Nous considérerons donc la
chaîne de montagne à défendre comme située entre deux grandes vallées , sur les côtes desquelles s’élèvent des escarpemens plus ou moins rapides.
i5o. Si , ce qui arrive ordinairement, les dilTérens ravins qui partent du sommet de la chaîne offrent des positions avantageuses, la clef de ces différentes positions se trouvera sur la crête delà montagnc.Onpcutcndonnerplusieurs raisons: on observera d’abord qu’en ces points les escarpemens des ravins sont très-peu prononcés; d’un autre côté, il est évident que l’ennemi, une fois maître des positions supérieures de la montagne , pourra plus facilement chasser les défenseurs des autres positions , qu’il ne pourrait le faire en obtenant seulement quelques succès dans des points plus rapprochés du fond des grandes vallés. L’on objectera, sans doute , que les positions élevées derrière les ravins ou vallées qui descendent de la crête d’une grande chaîne, seront très souvent trop étendues, pour que l’on puisse entreprendre de les défendre sans s’exposer aux inconvéniens des positions trop vastes. Mais il faut remarquer que les directions de marche praticables , parallèles aux crêtes d’une grande chaîne, se rencontrent très-rarement; tandis qu’au contraire les ravins ou vallées , parallèles à la frontière , seront très-communs dans la circonstance qui nous occupe.
Il en résulte que, même en attendant, pour faire partir des troupes de la crête de la montagne, que lesmouvemens . de l’ennemi ayent irrévocahlemént prononcé les directions dans lesquelles il veut agir, ces troupes arriveront encore à temps pour arrêter l’ennemi derrière quelqu’une des vallées. Mais ce n’est pas là leur seul avantage ; il est très-probable qu’elles rencontreront quelque colonne isolée de l’ennemi , au moment où elle sera occupée à traverser quelque vallée. Celte colonne sera alors évidemment compromise; caries troupes placées près du sommet, pourront se concentrer
beaucoup plus promptement que celles de l'ennemi, attendu
que les vallées sont d’autant moins larges et moins profondes qu’elles sont plus près de leur origine. Au reste ces raisons, qui tiennent plus àla lactique qu’à la stratégie, nous amèneraient à conclure que les crêtes de la grande chaîne sont aussi un emplacement naturel pour les fortifications de campagne ; il n’en est pas moins certain que c’est là aussi que doivent être placées les forteresses, si l’on se propose de se servir de fortifications permanentes pour perfectionner la défense du pays. On voit que de telles forteresses assureront 1* la conservation de points extrêmement importuns, et qu’elles auront une énorme sphère d’activité. L’ennemi sera donc forcé d’en faire le siège, s’il veut faire un pas dans le pays sans craindre à tout moment pour ses convois. Nous ajouterons que les garnisons de ces forteresses n’auront pas seulement l’avantage que nous avons développé plus haut concernant l’attaque des convois qui Iraverseraientquelqu’une des vallées descendant de la grande chaîne; elles auront de plus le précieux avantage d’avoir, dans toutes leurs entreprises, leurs flancs couverts par quelqu’unedeces vallées. Car, au moyen de quelques dispositions de forces mobiles, on pourra facilement les empêcher d’être attaquées inopinément en flanc, ce qui leur permettra de s’éloigner davantage des forteresses. Concluons que si l’on a à défendre quelque chaîne de montagne dont la crête soit coupée par la frontière, il faut occuper cette çrête par une forteresse. La sphère d’activité de cette forteresse sera par le fait plus grande que si elle était construite dans un pays ouvert.
i3i. Il sera nécessaire aussi d’avoir en arrière une deuxième forteresse , distante de six lieues plus ou moins , suivant les circonstances, et placée d’après les mêmes principes; celle-ci servira d’ordinaire à renfermer les dépôts de munitions nécessaires aux troupes qui voudront secourir
la première; de plus, elle aura souvent pour objet de se rendre maîtres de positions que l’ennemi pourrait occuper avec avantage pour empêcher de porter secours à la forteresse de première ligne. Si l’on lient compte du temps que l’on gagnera par la défense de ces deux forteresses, et de celui que l’on pourra gagner par leurs accessoires, on restera convaincu qu’elles assureront à celte partie de la frontière une force à-peu-près égale à celle que pourrait avoir toute autre partie.
i 32. On sent facilement que le degré de force de la forteresse de première ligne doit être tel que cette forteresse puisse résister, par elle-même, plus de temps qu’il n’en faut à une armée d’observation pour se réunir dans les environs de la forteresse de deuxième ligne, et pour la secourir par des manœuvres directes ; caria nature du terrain qui fait que ces forteresses sont plus difficiles à investir, et qu’elles ont une sphère d’activité plus étendue, fait aussi qu’il est impossible de les secourir autrement que par des manœuvres.
1 55. Quant aux forteresses de deuxième ligne , leur force doit être proportionnée à la longueur du temps probable qui s’écoulera , entre les attaques des positions d’investissement, et l’instant où pourront réussir les attaques ou manœuvres exécutées par les corps de secours, que l’on réunira dans des positions choisies en arrière des forteresses.
i34. Le choix des points convenables pour construire des forteresses, sur une chaîne de montagnes perpendiculaires à la frontière, ne sera nullement difficile quand les montagnes auront une dégradation à-peu-près régulière. Cette dégradation rrinfluera pas beaucoup , comme nous l’avons déjà. dit ( 127 ), sur les avantages que l’on pourra tirer du terrain, relativement aux dispositions qui n’embrasseront que le sommet dé la montagne,
i3â. Cependant il ne faudra pas négliger , si eela est
possible, de construire les forteresse sur les cols les plus étroits et formés par les ravins les plus profonds. Ce sera un des meilleurs moyens pour rallenlir beaucoup les manœuv res d’inveslissementde l’ennemi, et s’assurer en même temps l’appui de ces ravins dans tous les mouvemens qu’on exécutera contre ses communications.
106 . Si les pentes des montagnes offrent tout-à-coup de grands escarpemcns, il faudra tâcher de laisser les cols resserrés sur celui des côtés de la place dont le front de dé- < fense sera le plus faible, afin de se ménager la ressource d’obliger l’ennemi à présenter un front d’attaque plus res- • serré que le front de défense.
i5j. S’il y a un côté de la chaîne sur lequel l’ennemi puisse diriger des lignes d’opérations plus faciles ou plus menaçantes que sur l’autre, s’il y a enfin un côté de la chaîne sur lequel il soitbeauconp plus difficile que sur l’autre d’assurer la liaison de la crête de la montagne avec le reste delafronlière, ce sera de ce côté qu’il faudra rapprocher la forteresse. Il sera même à propos quelquefois de l’avancer dece côté jusqu’à la limite du terrain dont l’ennemi pourrait couper la communication avec le reste de la crête de la montagne.
De cette manière on pourra, dans les mouvemens dirigés contre les communications de l’ennemi, profiter de l’appui et des avantages qu’offriront les ravins placés ainsi à une petite distance de la forteresse. On verra, plus tard, comment on pourra aussi tirer parti de ces mêmes ravins, pour parcourir ou faciliter les communications des montagnes avec les vallées.
i38. S’il résulte de la configuration moins régulière des montagnes, qu’il y ait des points où les crêtes présentent, soit des pentes plus rapides, soit des contrepentes plus escarpées, ce sera alors en avant de ces points qu’il pourra convenir de construire des forteresses. En effet, pour peu qu’il n’y ait
pas très-près , et en avant des pentes ou contrepenles dont nous parlons, des points très élevés dont l’ennemi puisse s’emparer , ces pentes offriront des positions excellentespour soutenir les forteresses. Ces positions seront très-difficiles à attaquer de front, étant couvertes par les forteresses; elles seronten outre, très-difficiles à tourner ou bien à attaquer en flanc; car les nombreux ravins ou vallées qu’il faudra passer, pour cxécutercelte opération surles côtesdcla grande chaîne, ralentiront les mouvemens de l’ennemi et donneront l’occasion de l’attaquer avec avantage pendant l’exécution de ses manœuvres.
1Ô9. S’il se trouve dans la crête de la grande chaîne des points qui présentent des pentes rapides faisant front à l’intérieur du pays, il faudra construire les forteresses en avant de ces pentes de manière à ce qu’elles puissent battre, par leur feu, les positions avantageuses que l’ennemi pourrait prendre pour couper leurs communications avec l’intérieur du pays.
i 4 o. Les principaux accessoires d’une forteresse construite sur la crête d’une chaîne de montagnes perpendiculaires à la frontière, sont incontestablement de bons débouchés qui conduisent , en suivant les différons ravins , ou mieux encore les difTérens contreforts de la chaîne principale , vers les différentes parties des vallées situées sur ses côtés. Occupons-nous actuellement d’autres accessoires qui ne sont pas à la vérité d’un usage aussi habituel , mais qui ne sont pas pour cela moins imporlans.
1 4 1 • Mous avons fait voir , un peu plus haut, pour quelle raison la sphère d’activité d’une forteresse construite sur la crête delà chaîne de montagnes était très-étendue, il est certain que cette sphère d’activité ne serait jamais restreinte que par la force de la garnison , et qu’elle s’étendrait presque au fond des vallées situées sur les deux côtés de cette
chaîne, si la dégradation des montagnes étant régulière, celles-ci n’ofl’raient quelquefois, sur leurs contreforts, clsouvent môme dans la racine de ceux-ci, des points qui, se relèvent tout-à-coup, commandent les environs de manière à gêner toutes les manœuvres que l’on pourrait exécuter à quelque distance des forteresses. S’il se rencontre de tels points ilsdevrontêlre occupés par des forts, afin que l’ennemi ne puisse s en emparer et s’en servir pour faire échouer les opérations réellement vigoureuses que les garnisons pourraient exécuter contre ses convois, dans le cas où il tenterait de les faire passer sur le côté des forteresses.
142. On conçoit facilement que les moyens d’arrêter l’ennemi, en lui faisant craindre pour ses convois, seraient p resq u 'entièrement an nu lés, si cet ennemi pouvait s’emparer de points qui resserrassent beaucoup la sphère d’activité des forteresses; d’un autre côté, des forts sont rarement susceptibles de résister autant de temps que de grandes forteresses; la disposition relative des forteresses et des forts, dont nous venons de parler, doit donc avoir pour objet de conserver entre eux des communications sûres, ou bien des communications que la garnison puisse se rouvrir par ses propres forces si elles sont interrompues. De celle manière les forts construits pour empêcher l’ennemi d’occuper des postes qui resserreraient directement la sphère d’activité de la forteresse principale , ou pour fermer à l’ennemi des débouchés dont il pourrait se servir pour parvenir au même but , 11’auront besoin que de la force nécessaire jvour résister par eux mêmes pendant tout le temps qu’ils ne seront pas secourus par la garnison de la forteresse principale.
i 45 . Nous terminerons nos réflexions en faisant observer que le cas particulier, dont nous parlons actuellement, se rencontre très rarement tout-à-fait isolé des autres; ce n’est pour ainsi dire qu’un échafaudage dont nous nous sommes servis pour nous préparer à traiter les différentes questions dont nous allons nous occuper.
Des circonstances où plusieurs chaînes de montagnes partent du pay que l'on veut défendre pour entrer dans le pays ennemi.
144. Lorsque plusieurs chaînes de montagnes partent du pays que l’on veut défendre, il arrivera toujours de deux choses l’une , ou bien ccs différentes chaînes se prolongeront dans le pays ennemi, ou elles s’arrêteront à la frontière.
145. Les raisons développées (112), doivent laire sentir facilement que, dans le deuxième cas , il faudra choisir l’emplacement des forteresses de première ligne d’après les principes qui seront indiqués pour les défenses fluviales.
146. Quant an premier cas, si nous occupons successivement des montagnes et des vallées, il sera assez naturel d’établir la première ligne de forteresses dans les montagnes. On suivra les principes développés (2), s’il y a une distance de plus de huit ou dix lieues, des points ou la frontière coupe les différentes chaînes de montagnes aux crêtes de la cliaîue-mèrc.
147. Si les crêtes de cette chaîne-mère se trouvent au contraire très rapprochées de la frontière, on suivra, pour l’établissement des forteresses de première ligne, les principes indiqués (118) pour le choix des emplacemens des for. teresscs de deuxième ligne.
148. Les forteresses de deuxième ligne, dans l’hypothèse que nous examinons maintenant, devront être assises suivant les principes indiqués [(89-101 ) pour l’assiette des place» de deuxième ligne.
149. Leur emplacement sera au contraire déterminé par les règles indiquées (131 ), si les forteresses de première li—
gue se trouvent à plus de huit ou dix lieues de la crête de la chaîne-mère.
150. la force intrifisèquc de ces différentes forteresses pourra être déterminée d’après le» principes qui règlent la force des forteresses auxquels nous les assimilous.
1 51 . Les mesures que nous avons indiquées jusqu'à présent, avec les accessoires qui en dépendent et qui se rapporti ni aux différentes espèces de places auxquelles nous assimilonscelles dont nous parlons actuellement, suffiront pour assuter la possession des dillërenles chaînes de montagnes, du moins autant qu’il est possible de le faire par des fortifications permanentes. Ces dispositions devraient doncassez naturellement suffire pour assurer la possession de la totalité du pays. Cependant il est bon de faire à cet égard plusieurs observations.
1* Les places construites sur les crêtes des montagnes n’ont pas toujours toute la sphère d’activité que l’on pourrait théoriquement leur attribuer; elles ne s’élèvent pas toujours, soit par elles-mêmes, soit par leurs aeeessoires, jusqu’au fond des vallées quilongeiiilescôtésdcschaiuesde montagnes sur lesquelles elles sont construites. Tantôt ce sont des points relevés, où l’on ne peut pas se soutenir pendant longtemps, qui resserrent la sphère d’activité d’une forteresse de montagne; tantôt la longueur des contreforts dérivant des «haines de montagnes sur lesquelles sont situées ces forteresses, contrebalancent avec avantage le parti qu’on pourrait tirer de différens ravins pour couvrir les communications aveela forteresse, lorsqu’on sera forcé de s’éloigner dé celle-ci ; quelquefois enfin c’est la largeur du terrain praticable pour tous les mouvemens de troupes, au fond des vallées, qui fait que les garnisons des forteresses de montagnes ne peuvent s’y engager.
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S’ Noos avons déjà dit que la facilité et la sûreté dès communications entre les différentes parties d’une frontière était ce qui contribuait le plus efficacement à sa force. Mais quoique les vallées offrent à l’ennemi des lignes d’opération peu avantageuses , tant que f on se maintient encore en force dans les différentes chaînes de montagnes, il n’en résulte pas que ces vallées soient impénétrables pour un corps qui tenterait d’intercepter momentanément les communications entre deux chaînes de montagnes. Le corps qui entreprendrait cetteopéralion pourta même tirer quelques avantages de ce que les communications dont nous parlous seront toujours lentes, ne fût-ce cju'à cause des montées et des descentes qui sc renlontrcront dans leiir direction.
3“ Les différens ravins qui desrendent d’une < haine de montagnes opposent des obstacles à toute opération qui aurait pour objet d'investir, en passant très près d’elle, une forteresse construite sur la crête des montagnes ; ils peuvent empêcher aussi de tourner de très près une position prise sur Cette même crête; il peut en résulter que l’cnticmi se jette dans la vallée cl remonte ensuite inopinément la montagne pour parvenir A l’un ou l’autre de ces deux objets.
4" Même lorsque le fond de la vallée est impraticable , et qu’il est ainsi le plus difficile à l’ennemi de suivre sa direction pour exécuter une entreprise quelconque (1), il
(1) Tous tes chemins qui suivront là direction des valides impraticables seront établis à mi-côte ét seront d'autant plus faciles A ruiner que' les montagnes se prêteront vraisemblablement assez péu à laisser ouvrir d’autres débouchés. Elles devront être eu effet d’un sol dur et lapidifié/ puisque l’eau n'a pas pu s’étendre et a rendu le fond de la vallco impraticable on se creusant un lit souvent au milieu des rochers. Tout le terrain qui avoisine, méuie à une assez grande distance, une vallée
peut être utile de construire des ouvrages de fortification pour sc conserver les moyens de traverser cette vallée, et assurer ainsi la liaison entre les différentes parties de la frontière.
5° Enfin la vallée peut être arroséè par quelqu’une de ces grandes rivières qui coupent la totalité du pays, et sur les bords desquelles 11 faut s’assurer, par des fortifications permanentes , des points réellement imporlans pour l’établissement des communicatioiis militaires entre les diflérenles parties du pays, lors même que l’on ne voudrait pas laisser sur ccs points des ponts permanens.
152. Ccs différentes considérations peuvent exiger des dispositions de forces permanentes liées aux vallées. On observera que les trois premières sont relatives aux mêmes hypothèses de terrain , tandis que les deux dernières se rapportent à la nécessité d’établir des communications entre les différentes parties du pays. Nous nous occuperons d’abord des deuxdernières hypothèses.
La nature des vallées dont le fond est impraticable
impraticable, participera aussi de ce dernier inconvénient, à l'exception de quelques chemins faciles à couper; car si les eaux ont rendu impraticable le fonds de la grande vallée , les ramifications collatérales de ccs eaux ont été également obligées de s’ouvrir des chemins au travers des rochers en approchant de la grande vallée. Ces rochers n’approcheront pas à la vérité de ces redoutables aiguilles de granit qui couronnent les grandes sommités du globe , mais le temps qu’il faudrait employer pour s'ouvrir des chemins dans des rocs de schistes ou de pierres calcaires, peut égaler celui que coûteraient des sièges. L’ennemi ne pourra donc pas se jeter dans une vallée dont le fond est impraticable pour monter inopinément les montagnes ; il ne pourra pas non plus suivre la direction de cette vallée pour intercepter momentanément les communications entre les deux chaînes de montagnes qui la resserrent.
se prêtera très facilement à couvrir les débouchés destinés à les traverser. En effet :
154. 1° Les ponts construits sur les rivières ou ruisseaux qui coulent au fond de telles vallées peuvent être parfaitement couverts contre le feu de l’artillerie , h la faveur des sinuosités que forme toujours alors le cours de la rivière; on les construira, par exemple, derrière ou peut-être mèmeà l’extrémité d’un contrefort élevé et escarpé de la chaîne de montagnes situées sur la droite delà rivière. Il faudra que ce point soit plus loin de la frontière que ne le sera le débouché d'un ravin collatéral venant des montagnes situées à la gauche de la rivière. Pour peu que l’on puisse tenir alors les crêtes du contrefort de la droite de la rivière et la chaînes de hauteurs situées en arrière du ravin collatéral qui se trouve à la gauche de cette même rivière , l’ennemi ue pourra jamais entreprendre avec succès de canonncr les ponts.
155. 2° Tous les obstacles qui approchent une vallée dont le fond est impraticable, pourront servir utilement à couvrir, à l’aide d’un petit nombre de troupes, des chemins ouverts militairement pour traverser cette vallée; on ouvrira^ par exemple, un chemin de cette espèce dans l’un, des ra_ vins qui descendent des grandes chaînes entre lesquelles est située la vallée. On choisira le ravin où l’on sera le plus sur de se maintenir longtemps, eu égard à la facilité que l’on aura de rester en possession du contrefort qui le couvre , soit à cause de la proximitéd’uncforteressede montagne, soit à cause de la proximité d’un des ouvrages accessoires de cette forteresse. On dirigera le débouché dont nous parlons sur les micôtés du contrefort dont il doit suivre le revers, afin de ne pas s’engager dans les fonds naturellement difficiles du ravin collatéral dont il doit suivre la direction.
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I5(i. Il est quelquefois nécessaire , malgré toutes ei s dis-* positions, de poustruiie des forts particuliers pour mieux s’assurer de l’ entrée des débouchés qui traversent la vallée. Cela aura lieu particulièrement si ceux-ci ne sont pas et ne peuvent pas être établis suivant les principes que nous venons d indiquer. Ces forts seront a}or* soumis aux règles exposées (141). Comme l’endroit où }’ ennemi peut se jeter le plus facilement de vive fprcc, dans des débouchés qui traversent une vallée impraticable , se trouve d'ordinaire près de la crête des montagnes, les fot (s destinas à s’assurer la possession de ces débouchés seront presque toujours construits dans les montagnes.
157. Passons aux moyens de s’assurer, par des fortifications permanentes, les communications entre les pays situés sur les deux côtés d’une grande rivière.
158. Si la vallée dans laquelle coule la rivière se trouve assez large pour offrir un pays mélangé , le choix de l'emplacement de la forteresse destinée à couvrir les ponts que l’on voudra établir sur celLe rivière ne sera pas sujet à de grandes difficultés; car 1° le point où l’ou construira les ponts ne se trouvant jamais placé de manière à ce que l’on puisse les découvrir de beaucoup de points , les mesures que l’ou aura à prendre relativement à d’autres objets suffiront pour mettre les ponts çn sûreté contre les effets d’une canonnade; 2® dans un pays mélangé, il est facile de trouver des points d’où l'on puisse déboucher avec facilité sur l’une ou l’autre rive de la rivière, ou du moins que l’on puisse regagner facilement par 1 une ou l’autre rivt> de la rivière; il résultera de cette dernière circonstance que les forteresses établies dans un pays uni ou mélangé, pour établir la liaison
entre les deux rives, pourront et devront même être des places de dépôt.
159. Mais elles seront aussi rapprochées de la frontière que les autres circonstances pourront le permettre , si la rivière sur laquelle elles sont situées est navigable , afin d'ôter de plus loin aux ennemis la possibilité de faire arriver leurs convois par eau.
160. Pour menacer plus fortement les ennemis d’une opération offensive , les forteresses seront au contraire rentrées dans le pays, autant que les autres circonstances pourront lp permettre , si la rivière sur laquelle elles sont construites n est pas navigable ; car alors les raisons accessoires ne doivent pas faire oublier qu’il faut éviter de s’exposer à ce que les suites fâcheuses d’ un premier siège fassent perdre aux défenseurs de bonnes communications.
161. Au reste, quand il sera possible de construire ces forteresses au confluent de quelque rivière qui vient se jeter sur la rivière par laquelle on veut établir des communications, on ne manquera pas de le faire. On pourra s’assurer alors les moyens de passer la deuxième rivière , sojt dans l’enveloppe des ouvrages de la place, soit sous la protection de quelques ouvrages accessoires de la place, soit enfin sous la protection de son artillerie. La forteresse, ainsi placée , appuyer# les opérations qui auront lieu sur l'un ou l’autre bord de la rivière secondaire qui vient se jeter dans la grande rivière sur laquelle on doit établir des communications.
162. On sent facilement que l’importance des forteresses dont l’objet est d’assurer les communications entre les deux bords d’une rivière, dpit déterminer à leur donner un degré
4e force qui les mette en état de résister, par elles-mêmes , un espace de temps plus considérable que celui qu’il faudrait pour rassembler une armée, et pour les secourir en agissant sur l’un ou l'autre côté de la rivière par des retours directs ou par des manœuvres.
163. Ces forteresses seront soumises aux principes indiques dans cet ouvrage concernant les forteresses construites dans des terrains unis ou mélangés , mais elles occuperont naturellement les deux côtés de la rivière. 11 sera utile en général de chercher pour leur emplacement des sites où la rivière fasse un coude présentant une langue de terre entourée d’eau de trois côtés- La gorge de cette langue de terre offrira un emplacement d’autant plus avantageux , pour le grand côté de la forteresse, qu’il en résultera l’occasion de présenter sur le seul côté attaquable des fronts presque droits. L’autre côté de la rivière offrira l’emplacement d’une tète de pont. Si l’on sait placer celle-ci de manière à occuper, soit par elle-même , soit par ses accessoires, les terrains uu peu plus élevés qui doivent se trouver sur le côté opposé de la rivière, au-dessus et au-dessous de la langue de terre où l’on aura établi le grand côté de la forteresse , on pourra établir des ponts de bateaux qui se trouveront ainsi abrités contre les effets d’une canonnade; quelquefois on parviendra à ce même but par les ouvrages accessoires des îles situées au-dessus ou au-dessous de la forteresse.
164. Passons actuellement à l’élaLlissement des grandes communications, par desf ftrtifications durables, sur les grandes rivières qui coulent dans des pays montueux.
165. Les principes donnés (160-161), pour rapprocher ou pour éloigner do la frontière les forteresses destinées
à couvrir de telles communications, deviennent ici subordonnés à tous les autres principes; parce que quelque important que soit l’objet auquel ont rapport les principes donnés (160- 161 ), il ne sera jamais qu’ accessoire si on le compare à l’objet majeur de la défense des pays situés sur les deux côtés de la rivière.
166. Deux objets se présentent assez naturellement à l’idée, quand il est question d’établir des communications sur une grande rivière , savoir de mettre les ponts en sûreté contre une attaque en règle et de les mettre en sûreté contre une canonnade.
167. Les canonnades, peu dangereuses contre des forces mobiles, peuvent jeter une armée dans un grand embarras si quelques coups heureux rompent un pont. Ce serait encore un grand inconvénient que tous les attirails qui suivent une armée fussent obligés de marcher pendant longtemps sur un pont battu par le feu de l’ennemi , surtout si quelques pièces d’artillerie ou quelques cbarriots viennent à être démontés. Le danger des canonnades contre des ponts de communication devient encore plus sérieux dans les pays de montagnes; non seulement parce que l’impossibilité d’arriver aux ponts autrement que par des défilés, fait qu’il faut penser de plus aux moyens de couvrir ceux-ci ; mais encore parce que toutes les rivières de montagnes étant sujettes à de fortes crues d’eau, les ponts dont on est obligé de se servir dans de tels pays sont presque toujours des ponts de bateaux. Cependant il parait impossible de défendre, contre l’artillerie, des ponts construits sur une grande rivière qui coule dans les montagnes , si ce n’est par l’emploi des forces mobiles. En effet la nature du pays offre tant de rideaux à l’ennemi pour établir des batteries, qu’il n’est possible de
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l'empêcher d’en profiler qu’en occupant une grande quantité de points, afin de découvrir toutes les anfractuosités désavantageuses du terrain, ou bien encore en attaquant de vive force tous les établissemens que l’ennemi pourra faire de batteries masquées. Mais le développerrçut sur lequel il faudra presque toujours opérer, pour mettre des ponts en sûreté contre une canonnade, par l’occupation permanente de plusieurs points , se joindra à l’inégalité du terrain pour empêcher une forteresse de pouvoir soutenu’ ces ponts; il faudra doue avoir recours aux forces mobiles si l’on veut remplir rc dernier objet. Si l’on prend au contraire le moyen de se défendre contre les batteiies masquées des ennemis, en les attaquant de vive force, comme le sort de ces attaques, dont le point principal pourra être assez éloigné des ponts, tiendra bien moins à la disposition de ces ponts et des ouvrages qui les couvrent qu’à la quantité de troupes employées de part et d’autre, cette opération sera du ressort de la guerre de campagne-
168. J.ç parti le plus raisonnable, relativement aux pouls de communication que l’on veut établir sur des rivières qui coulent dans les montagnes, parait donc être de renoncer à les couvrir contre l’ artillerie par des fortifications permanent tes ; il faut laisser cet objet aux forces mobiles, que la nature du terrain permettra bien souvent d’y employer d’une manière très heureuse, et construire les ponts avec des bateaux, afin de pouvoir les rompre promptement toutes les fois que l'ennemi s’ en approchera saps que l’on aie des fprees mobiles suffisantes pour les bien couvrir. Mais il p’est pas nécessaire de s’assurer à l’avance, par des fortifications permanentes , les positions à la défense desquels tient la conservation des points propres à l’établissement des ponts.
169- Des forte; esses placées eomuie ou vient de le dire non seulement assureront toujours les moyens de couvrir h s ponts contre des attaques eu règle, mais elles deviendront encore les clefs imprenables des differentes positions que les armées pourraient avoir 1 occasion de prendre dans les environs de leui s ponts de communications. Aous allons entrer maintenant dans quelques détails relatifs à l’établissement des foi librations permanentes dans le cas dont nous nous occupons.
170. Dans un terrain parfaitemeut égal, l’occupation des oeux bords de la rivière, par les ouvrages destinés à couvrir un pont, dounc des avantages égaux sur l’un et l’autre bord. Dans un terrain mélangé l’on peut réparer par l'art l’inégalité des avantages que la nature promet à chacun des deux bords de la rivière. Dans un endroit choisi pour établir un pont au milieu d un terrain entièrement moutueux, la fortification perdra presque toujours entièrement ses avantages, si 1 on veut 1 employer a égaliser la force des deux parties un système unique de fortifications embrassant les deux côtés de la rivière : 1° parce que la pente, nécessairement opposée, des points où 1 on pourrait établir des fortifications sur chaque côté de la rivière, fera qu’il sera impossible tpie des dispositions de fortifications permanentes unissent tellement ces deux points cpi ils puissent former une forteresse seule et unique; 2° parce qu’il arrivera souvent que l’établissement du pont dans un emplacement convenable pour les opérations qui auront lieu sur un côté de la rivière, ne pouna pas convenir aux opérations qui auront lieu sur l’autre côté. Il arrivera ainsi presque toujours que la communication que l'on voudra établir d une manière solide, entre les deux bords d une grande rivière qui coule dans les montagnes, exigera deux emplarcmens de ponts, hile nécessitera par conséquent
la construction de deux forteresses qui ne seront presque jamais situées l’une vis à vis de l’autre , mais qui seront toujours construites chacune sur un côté différent de la rivière, pour protéger les opérations qui pourront avoir lieu sur ce même côté pour la défense de la rivière elle -même. La variété des sites qu’offrent les pays de montagnes , fait que ces emplacemens seront ou pourront être fort rapprochés, ce qui remédiera aux différences qu’il pourrait y avoir dans la direction des grands débouchés destinés à conduire vers des emplacemens de ponts différens.
171. D’un autre côté, il résulte de ce qu’on s’occupe de construire des forteresses permanentes (1), que l’on a devant soi tout le temps nécessaire pour faire les préparatifs relatifs à l’établissement des ponts eux-mêmes; tels que de couper des côtes, des rochers, d’aplanir des bords de rivière, d’y établir une première jetée, etc.
172. ÎNous regarderons donc le choix des points convenables pour l’établissement des ponts, comme une chose secondaire qui doit être réglée d’après l’emplacement des fortifications. '
173. Toutes les opérations que l’on peut exécuter sur le bord d’une rivière, et qui ont rapport à celte rivière, ont pour objet de la passer pour se retirer ou pour agir offensivement : car on ne repasse pas une rivière, après avoir été obligé d’abandonner à ses propres forces une place située en avant d’elle, pour rester dans les environs de cette place.
Mais la nature des positions, ou celle des mouvemens
0) On attache aux mots de fortifications permanentes, l’idée de fortifications qui ne peuvent être conquises que par une attaque en
règle.
que l’on peut être obligé d’exécuter pourpasscr une rivière en se retirant, ne peut jamais influer en rien sur la nature des fortifications permanentes destinées à établir des communications inaltérables entre les deux côtés de la rivière pour plusieurs raisons : 1° ordinairement les points de retraite , comme ceux dont on peut partir avec le plus de succès pour agir olTensivement, sont les points vers lesquels conduit une plus grande quantité de débouchés ou de directions praticables; 2° les fortifications permanentes doivent être ordinairement abandonnées à elles-mêmes, au moins momentanément, si l’on prend le parti de passer une rivière en se retirant et elles n’ont plus alors d’influence que sur les opérations offensives qui pourront avoir lieu, par la suite, sur le côté de la rivière où elles se trouvent, lorsque les forces mobiles s’en rapprocheront; 3° les principes que nous donnerons sur la proximité à laquelle les forteresses doivent être des rivières, soit par elles-mêmes* soit par leurs accessoires, afin de pouvoir toujours protéger le passage de la rivière dans les retours offensifs, prouveront qu’il sera toujôurs facile de les lier avec les ponts par des fortifications de campagne , autant que la sûreté des mouvemens de retraite pourra l’exiger; l’on aura toujours le temps et les moyens de le faire, puisque les troupes ne se t étireront qu’après avoir pris position eu avant des forteresses ; 4° s’il arrive que l’on abandonne tout le pays situé en avant d’une rivière, excepté les fortifications permanentes qui y ont été construites, mais que l’on puisse conserver des communications non interrompues avec ces fortifications, afin de pouvoir alimenter leur défense par des renforts continuels; ce dernier objet pourra encore être rempli par l’emploi des fortiGcations de campagne : car le résultat de ce plan étant d’obliger les ennemis à assiéger toute l’armée dans un seul point, il sera nécessaire d'avoir pour son exé-
cation utie grande quantité de forces mobiles ce qui permettra rie se servir aussi des fortifications de campagne, puisque nous avons vu plus haut que l’on ne pourra assurer l’existence des ponts contre une canonnade que par l’emploi des forces mobiles; 5° s’il y a sur une grande rivière des points convenables pour exécuter une retraite et qui ne puissent pas convenir pour protéger un mouvement offensif, vu l'étendue du développement qu’il faut prcndic pour les couvrir et f impossibilité de tenir la clef de tout ce développement par l’occupation d’un setil point, les fortifications de campagne donneront sur ce point, pour favoriser une retraite, tout l’appui que l’on pourra exiger sur ce terrain de l’art de la fortification (1).
(1)11 pourrait se rencontrer, dans le cours d’une campagne, des circonstances où il serait avantageux d'effectuer la retraite d'une armée par Tune de ces gorges peu longues; mais praticables dans leur fonds; qui conduisentassezsouvent aux points les plus abordables d'une rivière coulant au milieu des montagnes. On n’entreprendra pas de s’assurer irrévocablement l'usage de ce passage par ta construction de fortifications permanentes. Celles-ci ne pourraient en effet remplir cet objet, qu'autant qu’elles tiendraient les deux côtés de la gorge de manière à ce qu’on ne put interrompre leurs communications avec les bords de ta rivière ; or des pièces de fortification ainsi dispersées , sur les deux côtés de la gorgo, ne se soutiendraient jamais réciproquement , il faudrait donc deux forteresses et deux garnisons , tandis que la seule perte de Tune de ces deux forteresses rendrait l'autre parfaitement inutile. D'ailleurs il est facile de voir que des fortifications de campagne, construites tu moment où elles deviendront nécessaires, pourront servir aussi bieti que le feraient des fortifications permanentes : 1° pour disputer pied A pied la crête des montagnes , entre lesquelles se dirige la gorge , tandis que l'armée filera par celle-ci; 2° pour se maintenir à la dernière extrémité de ces mêmes montagnes, pendant que l’arrière-garde de l’armée repassera la rivière. Cette dernière disposition ne sera sujette ù aucune autre difficulté qu'à celles qui résultent nécessairement, soit de l'évacuation des derniers ouvrages de fortification construits sur les mon-
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176. Une entreprise offensive ne peut jamais réussir que par la multiplicité des directions offensives que pourront adopter leà troupes après avoir passé la rivière ; car les détails d un pays que l’ennemi a occupé ne peuvent plus être calculés pour rien, tant ils peuvent avoir changé d’importance par la construction de quelques fortificaiions ou bien par la bonne disposition des troupes. Il faut alors appliquer le principe général qui fait réussir presque toujours les grands plans d attaque directe ; c’est-à-dire obliger f ennemi de s’étendre dans ses dispositions défensives et se concentrer ensuite soitnéme pour l'attaquer sur quelque point. Ce plan ne pourra s’exécuter, si l’on a affaire à un adversaire expérimenté, qu’autant que l’on pourra menacer beaucoup de points itnportans par de petits mouvemens. Mais il faut observer que les points de réunion de plusieurs de ces grandes directions praticables, tracées dans Un pays dé montagnes par la direction des crêtes des grandes chaînes, ne peuvent plus se rencontrer dans le cas dont nous parlons actuellement, puisque tout point pris sur le bord delà livièie, est l’extrémité d’une des
lagnes, soit de la retraite leurs garnisons sur des barques. 11 s’oriYc quelquefois, dans la forme des gorges par lesquelles on doit effectuer la retraite d'une armée , une circonstance locale bien avantageuse pour passer une rivière; c’est celle où il se trouve au milieu de la gorge quelque contrefort des montagnes qui la resserre. Si ce contrefort se relève vers son extrémité , sans atteindre cependant la hauteur des montagnes qui terminent la gorge, on peut occuper ce point relevé par des ouvrages de fortification bien défilés, et diriger sur ses deux côtés des débouchés qui seront fort utiles, dans le cas où l'ennemi tiendrait è s'emparer tout d’un coup de la totalité des montagnes situées sur ué côté de la gorge pendant que l'armée effectuerait sa retraite. Mai» l'occupation du point relevé, donlnous parlons, ne devra point s'appuyer sur des ouvrages de forliûcation permanente, puisque son occupation ne rendrait jamais maitre de la totalité de la gorge où il se trouverait et surtout de son débouché.
différentes ramilications de la chaine-mère. Les points de communications à choisir, entre un côte de la rivière et l’autre côté , doivent donc être ceux d’où un corps de troupes, qui passerait cette rivière, pourra se porter par les mouvemens les plus rapides, les mieux couverts et les plus simples, sur le plus grand nombre de ces grandes directions du pays. Ce sont là, comme on l’a dit à l’article de la connaissance du pays, les vrais directions sur lesquelles on doit calculer un plan d’opérations dans un pays de montagnes. On doit oublier les directions des chemins que la main des hommes a ouvert et que la main des hommes peut couper en un instant; d’ailleurs l’on se perd bien souvent quand on s’occupe de combinaisons de détail, et la masse des avantages accessoires arrive , par la suite, à celui qui a le génie de marcher toujours dans la route des grandes combinaisons.
176. Si l’on se rappelle ce que nous avons dit plus haut, que les grandes directions praticables d’un pays de montagnes du second degré suivent la crête des montagnes; l’on verra, qu’après avoir passé une rivière, il n’est possible dans tous les cas de se jeter rapidement , sans combat, dans l’une ou l’autre des directions praticables qui suivent les crêtes de deux chaînes de montagnes différentes , qu’autant que le point où l’on a passé la rivière se trouve assez rapproché des deux chaînes de montagnes. Mais de grandes chaînes de montagnes sont toujours séparées par de grands courans d’eau ; c’est donc dans les environs des points où la rivière sur laquelle ou veut établir des communications reçoit d’autres rivières, qu il faut commencer d’ordinaire à chercher l’emplacement des forteresses destinées à assurer ces communications.
177. Pour qu’une forteresse construite dans un tel point puisse remplir le but qu’on se propose, celui de faciliter toutes
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les manœuvres qui auront pour objet de se jeter dans l’une ou l’a une' des deux' grandes directions praticables que l’on , trouvera sur les deux côtés de la rivière afllucntc; il faut qu’on trouve, au moins sur l’un des côtés de cette rivière, des terrains qui oiïVent des directions d’un accès facile. Parce qu’il est indispensable qu, après avoir passé la grande rivière, ou puisse s'avancer, sans éprouver de grands obstacles naturels, jusqu'aii poiut où pourra 'se faire le rassemblement des troupes nécessaires pour s’.ouvrir, sur le cliamp, la grande . dnectfon praticable qui aboutit au point où l’on a passé la rivière. En eflêt, on verra par ce que nous allons dire dans Je. paragraphe- suivant, qu’il ne faut penser à tenir, par des fortifications, les montagnes situées sur les deux côtés d’un affluent de Ja rivière sur laquelle on veut établir scs communications, que dans le cas où toutes les combinaisons avantageuses dont nous parlons actuellement sont impossibles à former; ou bien encore lorsque des fortifications, établies sur l’un des deux côtés de la rivière afïluentc, ne donneront aucun des avantages qu elles peuvent donner par rapport aux opérations dont l’autre côté peut, devenir le théâtre ; par exemple, lorsque la nature de celui-ci s’oppose à ce que les troupes s y avancent facilement.
178. I)’un autre côté, pour qu’une forteresse , "construite aux points déterminés plus haut, puisse faciliter les rnanœu- - vrcs ayant pour objet de’ se jeter dans l'une ou l’autre des deux grandes directions praticables qui se trouvent sur les deux côtés de la grande rivière, il faut que de Tune des deux montagnes, situées sur les’!tôtés de celle-ci, l’on puisse battre avec avantage les directions praticables qui remonteront la montagne opposée, depuis la rivière jusqu’au point où l’on pourra former^uii rassemblement de troupes assez considérable pour les opérations ultérieures. L’ennemi ne pourra
alors penser à arrêter sur ce point les troupes qui, ayant passé la rivière principale , voudraient se jeter dans une grande direction différente de celle dont l’entrée est assurée par une forteresse. Il faudrait sans cela occuper par des forteresses les deux montagnes situées sur les deux côtés de la rivière aflluente, pour s’assurer les moyens de se jeter indifféremment, après avoir passé la rivière principale, dans, l’une ou l'autre,, des deux grandes directions praticables qui se dirigent sur les deux côtés de l’afiluent. Mais observons que deux places de-montagne, séparées par umqvallé^. v ne peuvent se soutenir réciproquement que .par quelques coups de canons qui ne flanquent pas- même d’ordinaire les* points d’attaque. Chaque forteresse devrait donc former par elle-même un tout indépendant ; elle devrait avoir; sa garnison particulière et ses magasins.- Cependant si l’on faisait tant que de créer deux établissemens , pour s’assurer deux grandes directions praticables, il serait à désirer que ces établissemens fussent placés autant que possible à une plus grande distance l’un de l’autre afin que l’ennemi fût forcé pour les masquer en même temps d’employer aussi des corps très-éloignés l’un de l’antre. La grande rivière sur laquelle on opère servirait alors de rideau à tous les mouvemens que l’on pourrait exécuter entre les deux points de passage pour se jeter, à l’improvisle, dons l’une ou l’autre des deux grandes directions praticables, et le^ attaques de vive force qu’il faudrait exécuter, pour l’accomplissement de ce projet, ne présenteraient jamais autant d’obstacles,, vu la difficulté qu’aurait l’ennemi à réunir scs differens corps. : .
179. Si les montagnes situées sur un côté de la rivière affluents présentent seules des directions d’uu accès facile.; cette circonstance déterminera qu’il n’y a que les montagnes si tuées de l’autre côté de la même rivière qui puissent offrir 1 tnn-
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placement d’une forteresse : l’examen du terrain fera connaître ensuite si ces dernières montagnes remplissent les conditions indiquées (178). Il faudra dans tous les cas, pour que le terrain soit propre à l'établissement d’une forteresse, qu’il permette de se conformer aux règles suivantes :
180. La forteresse et ses accessoires essentiels, c’est-àdire les forts particuliers qui seront les seuls moyens dont on puisse se servir pour remplir les objets indiqués ci-dessous, doivent avoir un degré de force suffisant pour résister un temps plus considérable que celui qui sera nécessaire pour rassembler une armée et pour la secourir de quelque côté que ce soit. La force intrinsèque de la forteresse pourra seule remplir cet objet pour la forteresse elle-même. Quant à' scs ouvrages accessoires , cet objet sera rempli aussi par la force intrinsèque desdits ouvrages, s’ils peuvent demeurer isolés; il sera au contraire rempli par leur force intrinsèque, réunie aux moyens de communiquer avec la forteresse, s’ils peuvent être toujours soutenus par la garnison de celle-ci , ou bien s’ils ne sont privés qu’instanlanémcnt de ses secours.
181. L’accès de la forteresse, aux points où l’ou pourra établir des ponts sur la grande rivière , doit être reudu très praticable.
182. Soit à raison de la nature du terrain, soit à raison de l’emplacement de la forteresse , soit à raison de ses accessoires (s’il est nécessaire d’avoir pour cet objet des ouvragés
- accessoires), l’ennemi doit être mis dans l’impossibilité de couper les communications entre la forteresse et les points où l’on passera la grande rivière.
183. Le feu de la forteresse, ou celui de ses ouvrages accessoires, doit battre avec avantage les points où l'ennemi pourrait établir, sur le même côté de la rivîètc, des batteries destinées à empêcher la construction d’un pont, pour peu
que ces mômes points ne puissent pas être Lien battus de l’autre côté de la rivière; ou bien, ce qui vaudra encore mieux , la disposition de la forteresse et de ses ouvrages accessoires, doit donner les moyens d’attaquer avec un grand avantage les points où l’ennemi pourrait établir des balteiies destinées à empêcher la construction d’un pont. ■' ‘
.184. La forteresse doit tenir, par ellc-mèmc ou par ses accessoires, les points dont on peut battre en liane, avec le plus d’avantage, les directions praticables cl les terrains d’un accès facile qui sont situés de l’autre côté de la rivière affluentc; afin que, de ce côté, ou puisse arriver sans difficulté à un emplacement susceptible de recevoir le rassemblement des troupes nécessaires pour les opérations ultérieures , je veux dire celles qui auront pour but de s’assurer de la plus grande direction praticable qui se dirige sur ce côté de la rivière.
185. 11 sera de plus extrêmement utile que la forteresse tienne, par elle-même ou par ses accessoires, la première des positions dont l’ennemi pourrait se servir pour arrêter le mouvement des troupes qui tenteraient de déboucher de son enceinte, après avoir passé la rivière auprès de ce point. L objet de celle dernière précaution sera d’obliger l’ennemi de tenir éloigné du point où l’on pourra passer la grande rivière, l’un des deux corps de troupes qu’il formera probablement pour masquer les deux grandes directions praticables conduisant au point de passage , et dé l’obliger aussi d’éloigner l’autre corps de troupes de ce même point de passage pour con- ♦* . server la liaison entre ces deux^ corps. Le résultat de ccttc • *•’ ^ disposition forcée des ennemis les obligera à o’ccuper un terrain plus étendu , ce qui donnera les moyens de les attaquer avec plus d’avantage ; de plus les deux corps ennemis seront obligés assez souvent de prendre position sur un terrain où leurs communications seront plus difficiles. Cela arrivera.
It
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par exemple, lorsque les pentes des montagnes, se trouvant ** assez douces aupiès de la rivière, augmehteront de hauteur et d’escarpement eu remontant la rivière afllurntc. Mais, si • ' ect objet secondaire ne peut être obtenu que par un très graud appareil d’accessoires ajoutés à la forteresse, il faudra renoncera le remplir, et se contenter de prendre les moyens d’ empêcher la forteresse d être masquée de très pies par des obs- . tacles insurmontables. Ce qu’il faudra surtout éviter , ce sont les demi-mesures, c’est-à-dire la construction d’ouvrages qui ne promettraient pas une défense aussi longue que celle qui est exigée d’api ès' les principes (180).
. 186. Ou sent facilement qu’il faudra construire un pont
sur la rivière afflucntc, sur laquelle on veut assurer ses moyens de communications, si cette rivière n’est pas guéable. 11 faudra de plus que le feu de la forteresse ou de ses accessoires batte la tetc du pont, qui pourra d’ailleurs assez, souvent è re couverte par quelque ouvrage, de manière à ce que l’ennemi ne puisse former aucune entreprise solide pour le détruire. On exigera , si cela est possible , que le feu de la forteresse ou de ses accessoires batte avec avantage les points où l'ennemi pourrait établir des batteries destinées à battr p ‘ le pont.
187. Si ces dernières conditions ne sont pas remplies, il faudra se dispenser de construire un pont sur la rivière afiluente, surtout si cette rivière est peu importante. On tiendra seulement les matériaux du pont rassemblés dans la forteresse, et Ion se préparera les moyens d’établir le pont, de vive force , sous la protection d’une grande quantité de feu, en construisant quelque ouvrage de la forteresse qui remplisse cet objet.
188. Nous avons examinéjusqu’ici la plus avantageuse de toutes les combinaisons; celle où l’on tient l’entrée de deux grandes directions praticables, de manière a ce qu’il ne soit
pas riéce'ssaire de manœuvrer ni de combattre pour pouvoir 'suivre à son gré l’une ou l’autre de ces directions.
189. Dans les autres cas, pour pouvoir passer avec avantage la rivière sur laquelle on veut établir ses communications, en un point quelconque , il faut qu’il existe, en avant de ce point, une position qui ouvre d’emblée au moins une des grandes directions praticables du pays , ou qui mette en mesure d’ouvrir rapidement une grande direction praticable. C’est ce que l’on pourra faire, si l’on est en mesure de menacer l'ennemi sur plusieurs directions qu’il ne pourrait
sur tous les points. Du teste, il pourra arriver quelquefois qu’une position, prise en avant du point où l’on établira des ponts, ouvrit a en môme temps de grandes directions praticables des deux manières dont nous venons dp parler; cela serait extrêmement avantageux.
190. Il faudra éviter, en général, d’établir ses grandes communications sur une grande rivière dans des points en avaut . des positions qui menacent plusieurs directions praticables, lorsque ces positions peuvent être masquées en même temps de tousjijs côtés. On évitera de même tous les passages de rivière eii avant desquels on ne trouve que des positions dont le débouché exige un combat désavantageux.
191. Ce principe qui est à peu près celui d’éviter les dispositions qui ne mènent à rien, déterminera à ne pas établir Jes communications sur une grande rivière en face d’une vallée , à moins qu'il ne soit facile de gagner, auprès des débouchés de cette vallée , quelqu’une des grandes directions praticables qu'ollient les crêtes des montagnes situées sur ses côtés ; car, si l’on s’engage une fois dans la vallée, ce ne sera qu’au milieu d’obstacles de tous genres qu’on pourra regagner ecs mêmes directions. Pour que des ponts établis en face
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des débouchés puissent donner des communications utiles ; il faudra de plus que l’on trouve, à portée de ces ponts, quelque position avantageuse pour faire un rassemblement de troupes. Cette position doit être telle qu’il soit impossible à 1 ennemi d’en interrompre la. communication avec les ponts (1).
Aous reviendrons par la suite à la manière de former des établissemens de fortifications permanentes destinés à assurer les communications sur une grande rivière, quand celleci sont établies en face d’une vallée par les raisons indiquées (191).
192. Mais faisons d’abord observer que les grandes directions praticables se trouvant tou jours sur la crête des montagnes, plus les points où les ponts seront établis se trouveront rapprochés d’un point où commence une telle direction, plus il sera facile de lier ensemble les dispositions relatives à l’objet de faciliter le passage de la rivière avec celles qui ont pour objet de préparer les opérations ultérieures. Quand on ne peut pas former les combinaisons dont il a été parlé jusqu’à présent , il n’en est que plus important d’établir les
(1) Par exempte, supposons une chaîne de montagnes dont l’extrémitése relève, et soit entourée de trois côtés par la rivière; il pourra être utile de profiter de la position avantageuse que présentent ces points relevés, pour établir des ponts en arrière de ces points, et cela quand bien même la pente générale des montagnes , auxquelles se lient ces mêmes points relevés, offrirait quelques positions avantageuses pour les masquer. Il suffira pour cela qu'il y ail à côté de ces points relevés une vallée praticable, puis de l’autre côté de celle-ci une chaîne de montagues, dont on aurait la possibilité de gagner le commencement des crêtes à peu de distance de la rivière; en effet, la force de la position qu'on pourrait prendre après avoir passé la rivière, jointe à l'éteu- duc démesurée do la disposition que l'ennemi serait obligé de faire pour la masquer, suffirait pour assurer la réussite de toutes les attaques que Ton pourrait exécuter contre quelque partie de la disposition de l'en
ponts le plus près possible (le la crête de quelqu’une des chaînes de montagnes qui viennent se terminer à la rivière (1); car la crête d’une chaîne de montagnes est toujours, le point d’où l’on peut menarer le plus également les vallées situées sur ses côtés, elle est donc dans ce cas, le point d’où -l'armée peut menacer le plus sérieusement de se jeter sur sa droite, ou sur sa gauche , et de gagner indilléremment l’une ou l’autre des deux directions praticables situéessur les côtés, après avoird’ abord passé une vallée. D’ailleurs, il n’y a qu’un très petit nombre de- positions, dans le nombre de celles qu’on peut prendre après avoir passé une rivière, qui ne soit pas susceptible d’ètre masquée plus ou moins. Le véritable moyen de vaincre ces obstacles par la multiplicité des attaques qu’on pourra exécuter , soit contre le front, soit contre le flanc de l’ennemi , consiste à se ménager un grand nombre de directions praticables. Cet avantage on ne peut espérer dele rencontrer que vers la crête des montagnes, où les terrains sont moins fortement coupés.
11 n’en est j>as des dispositions préparées de longue main, comme de ces dispositions du moment dont on fait tant d’usage dans les guerres de campagne} l’on n’admet rien qui n’ait une véritable force dans tout ce qui doit faire partie d’une disposition préparée à l’avance. Développons cette idée par un exemple, supposons que la nature des grands
(1) Les terrains qui se trouvent situés entre la rrète d'une chaîne de montagnes et le point où la rivière sur laquelle on doit établir des communications se trouvent le plus prés de (elle crête, doivent être assez naturellement ceux qui sont les plus difficiles, devant être les plus escarpés. Mais dans des dispositions faites de longue main, on peut penser à surmonter des difficultés qui seraient insurmontables pour une disposition de circonstance, cl les principes ne sont jamais que des régies générales dont on doit s’approcher autant que la nature peut If permettre.
débouchés d’un pays oblige d’établir des ponts vis-à-vis d’une chaîne de hauteurs, resserrée entre deux ravins, et que remonte ensuite la roule pour en suivre la crête. Pour une opération du moment , on se sert de ce qui existe déjà, on se retranche dans la partie la plus avantageuse de la chaîne de hauteurs dont la route suit la crête, et comme l’ennemi aura la possibilité de masquer une telle disposition, soit en occupant le point' où les hauteurs viennent s’attacher à une plus grande chaîne de montagnes, soit en occupant des points intermédiaires, on tache de remédier à cet inconvénient et de se préparer les moyens de forcer les positions de l’ennemi par l’exécution des diilérentes attaques. On se ménage, sous la protection du feu des rctrancliemens et de celui des batteries établies de l’aulrecôté de la rivière, les moyens de monter toujours les hauteurs situées de l'autre côté de chacun des ravins entre lesquelles se dirige la route. Mais la possibilité d’employer ces ressources ne sont après tout que des palliatifs, puisque l’ennemi peut les faire tomber par la construction de quelques ouvrages de fortification à l’extrémité des deux chaînes de hauteurs collatérales à celles dont la roule suit la crête. Si l’on a le temps de construire des forteresses, l’on n’établira donc point les grandes communications d’un pays sur le poiul dont nous venons de parler.
193. Au reste, les principes que nous venons de donner ne suffisent pas à eux seuls pour déterminer les emplacemens convenables aux élablisscmcns de fortifications permanentes qu’il peut être nécessaire d’établir pour assurer des communications sur une grande rivière, quand l’on ne peut pas tenir en môme temps l’entrée de deux directions praticables, et que ccs établisscmeus ne sont pas dans des vallées de l’espèce de celles dont il est parlé (191). 11 faut
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de plus que le terrain se prête à l’application des règles que nous allons donner, tant pour la forteresse elle-même que ^ pour ses accessoires, car il paraît impossible qu’une forteresse sans accessoires tienne à elle seule la possession des points convenables pour établir des ponts, et celle des points qui assurent les moyens d’entrer dans les positions dont la possession ouvre déjà une grande direction praticable, ou donne les moyens de se jeter par des manœuvres subséquentes dans différentes positions praticables. Voici les règles à suivre :
194. 1 ° La forteresse et scs accessoires essentiels, c’est-àdire les forts particuliers qui seront les seuls moyens dont ou puisse se servir pour remplir les objets indiqués ci-dessus , • doivent avoir un tel degré de force qu’ils puissent résister un temps plus considérable que celui qui sera nécessaire pour rassembler une armée et les secourir de quelque côté que ce soit. La force intrinsèque de la forteresse pourra seule remplir cet objet pour la forteresse elle-même 5 quant à ses accessoires, cet objet sera rempli par la force intrinsèque desdits ouvrages, s’ils peuvent demeurer isolés. Il sera à la fois rempli par leur force intrinsèque , et par leurs moyens de communiquer avec la forteresse, s’ils peuvent être toujours soutenus, par la garnison de celle-ci , ou bien n’ètre privé qu’ instantanément de ses secours.
1 95. 2 ° L’accès de la forteresse, aux points où l’on pourra établir des ponts sur la grande rivière, sera rendu très praticable.
1 96. 3" Soit à raison de la nature du terrain, soit à raison * de l’emplacement de la forteresse, soit à raison de ses accessoires ( 1 ), l’ennemi doit être mis dans l'impossibilité de
(1) Les terrains qui approcheront de la rivière seront en général trop coupés pour offrir des cmplacemens avantageux pour des forteresses
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couper les communications entre la forteresse et les points où devront être établis les ponts.
197. 4° Le feu de la forteresse, ou celui de ses ouvrages accessoires, doit battre avec avantage les points où l'ennemi pourrait établir, sur le même côté de la rivière , des batteries destinées à empêcher la construction d’un pont, pour peu que ces mêmes points ne puissent pas être bien battus de l'autre côté de la rivière. Ou bien, ce qui vaudra mieux encore , la disposition de la forteresse ou de scs ouvrages accessoires, donnera les moyens d’attaquer avec un grand avantage les points où l’ennemi pourrait établir des batteries destinées à empêcher la construction d’un pont.
198. 5° La forteresse doit donner par elle-même ou par ses accessoires, les moyens d’entrer facilement dans les positions d’où l’on peut partir avec avantage pour les opérations ultérieures. Cela sera loin d’être impossible, car les montagnes situées sur le bord des rivières présentent toujours des contrepentcs sur leurs revers, et si des ouvrages de fortification, poussés jusques sur leur sommet, n’assurcul pas entièrement la possession d’une grande direction praticable qui commence à ce point, ou bien celle de tous les passages dont l’occupation est necessaire pour menacer en même temps plusieurs grandes directions praticables, ils assurent du moins les moyens d’entrer dans une position d’où 1 on fera les rassemblemcns nécessaires pour les opérations ultérieures. Une seule redoute construite sur les derrières de la position la plus formidable , suffira pour assurer, tant qù ou la lient, les moyens d’y rentrer.
dont le défilement serait d'ailleurs assez difficile à établir. Aussi arrive-t-il d’ordinaire «tue l'on s'assure de ces terrains par des ouvrages accessoires, et que l’on place la forteresse, soit sur la crête des montagnes, soit sur les pentes qui en sont les plus rapprochées.
Ces derniers principes suffisent pour indiquer les
conditions nécessaires dans tous les terrains qui peuvent convenir pour remplacement des forteresses dont nous nous occupons actuellement, comme aussi ce qui est relatif à ces forteresses elle-mêrnes. Ce sera ensuite au véritable génie militaire qui trace quelquefois des règles, mais qui se met toujours au-dessus, à déterminer lesdiiréreuscmplaccm^ns convenables pour les forteresses et les ponts, ainsi que ceux qui sont les plus avantageux, soit à raison des grandes directions praticables qu’ils ouvrent, soit par la manière dont il les ouvrent, soit enfin à raison de la quantité des directions praticables qu’ils menacent. , „ >' * •, •
200. Voyons maintenant la manière dont on pourra disposer les fortifications permauenlcs, pour assurer les communications sur une grande rivière, quand elles seront établies en face d’une vallée. L’on peut se rappeller que nous avons dit (191) que pour tirer un parti utile de commuuications de cette espèce, il fallait qu’il y eut auprès d’elles quelque position avantageuse pour faire un rassemblement de troupes. Dans celte circonstance tout consistera donc à former des dispositions qui lient cette position avec le point
où l’on peut passer la rivière; or les règlesdonnées(l 93-1 99), ^ non seulement régleront la disposition de la forteresse et de scs accessoires, ainsi que le degré de force qu’il convient de lui donner, mais elles aideront encore, en les ajoutant à ce qui a été dit (191^, à déterminer quels sont les débouchés de * * vallée en face desquels on peut penser à établir des communications permanentes sur une grande rivière.
201. Maintenant que nous avons parlé des dispositions permanentes qu’il pouvait être utile de former pour s’assurer des communications, soit à travers une vallée dont le fonds serait impraticable, soit entre les deux côtés d’uné grande
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rivière, occupons nous des fortifications permanentes dont la construction peut être nécessitée.
202. Deux lignes de forteresse ont parti suffire, à raison des difficultés du terrain, dans les diflêrens cas que nous avons rappelé (14 4-1 50), mais les dispositions que nous avons donné alors n’avaient rapport qu’à la défense des montagnes. Quant aux mesures à prendre pour la défense des vallées praticables, il nous semble quelles doivent se réduire à obliger les ennemis à faire deux sièges.
203. L’on peut remplir cet objet par une seule ligne de places de vallées, intermédiaire aux deux lignes des forteresses construites dans les montagnes. Car il sera dès lors impossible à l’ennemi d’entreprendre le siège d'une forteresse de vallée, avant d’avoir pris au moins l’une des deux forteresses de montagne qui forment des saillaus en avant et sur les côtés de la forteresse de vallée; sans cela il exposerait ses lignes d opérations à être attaquées de deux côtés (1). Il résultera de cette combinaison qu’un ennemi qui voudra pénétrer par une vallée dont la défense sera liée à la défense des montagnes, sera encore obligé de faire deux sièges : celui d’une place de montagne et celui de la forteresse qui défend la vallée. 11 arrivera même souvent qu’après être parveuu à s’emparer d’une place de vallée, l’eunemi soit obligé de faire un troisième siège et d’attaquer une des forteresses de deuxième ligne des montagnes ; par ce que la gène qu’il éprouvera dans tous scs mouvemeus , fera échouer tous ses plans devant la liberté de mouvemeus
(1) Cette position serait d’autant plus dangereuse pour l’ennemi, qu’il lui sera impossible de masquer les deux forteresses de montagne. Les forces mobiles des défenseurs pourront venir â l’improvislc s’appujer sur l’une ou l’autre de ces deux forteresses pour agir contre ces lignes d’opérations. • ” '
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d’un petit nombre de défenseurs , liberté qui est toujours dans les montagnes du deuxième degré le résultat de quelques points choisis avec discernement.
204. Les forteresses de deuxième ligne dans les montagnes donneront tous les moyens de soutenir et de secourir les forteresses de vallée, si celles-ci sont situées suivant les principes que nous développerons plus bas et si l’on prend les mesures que nous indiquerons pour assurer, le plus longtemps qu’il sera possible, leurs communications avec les forteresses de montagnes. Ainsi, en supposant même que la conquête de l’une des places de vallée puisse mettre l’ennemi dans le cas de ne pas de faire un troisième siège,' on pourra se dispenser d’ordinaire de donner à une place de la vallée la même force qu’aux forteresses de montagnes collatérales , toutes les fois que cette force ne pourra résulter que des dépenses que l’on fera en ouvrages de fortification. Il suffira que le temps que l’on pourra gagner par les manœuvres qu’exécuteront les garnisons des forteresses des montagnes, pour conserver les communications avec la forteresse de la vallée, ajouté au temps pendant lequel celle-ci pourra se défendre étant abandonnée à ses propres forces, donne un temps total égal à celui pendant lequel les forteresses de deuxième ligne de la montagne pourront résister par elles mêmes.
Il est rare que nous ayons pu donner des détermi
nations positives sur les points où doivent être construites les foi tercsscs , dans les différentes hypothèses qui peuvent se présenter, nous avons cependant cherché à approcher le plus près qu’il était possible de règles positives. Nous continuerons à suivre ici la même méthode. ^ ^ '
206. Il est certain que les forteresses de première ligne, • dans les mou tagnes, conserveront beaucoup plusdemoyensde *
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contribuer à la défense des forteresses de vallées si elles sont situées sur des crêtes de montagne, que si elles sont situées à l’ extrémité de quelque chaîne de montagne dont la fron-. tière renferme les pentes. Dans ce dernier cas, la forteresse de vallée peut se trouver plus haut que la forteresse de mon* tagne-, la direction des ravins qui partent de la chaîne de montagnes, vers l’extrémité de laquelle se trouve cette derr nicre forteresse, peut donc être telle que l’on soit obligé de • . passer beaucoup de ravins, pour aller de la forteresse de montagne de première ligne à la lortercSse dé vallée plus avancée dans l’intérieur du pays. En effet, une fois que l’on arrive dans les parties basses d’une grande chaîne qui sé dirige du côté de la frontière, ce qui arrive toujours lorsqu’on approche de son extrémité, ou ne trouve plus de ccs points trèsrelevés d’où résultent un grand système de contrepentes et delongsravinsou vallées qui rentrent dans l’intérieur du pays.
Il résulte au contraire de ce que nous avons dit ( 120, 135 138), sur lé choix des points de construction des forteresses auxquelles nous avons assimilé les forteresses de montagnes dont nous proposons la construction dans cet article, que s’il y a des vallées' ou des ravins qui rentrent dans 1 intérieur du pays,- les forteresses de première ligne construites sur descrèles de montagnes se trouveront probablement au commencement de ceux*ci. Il y aura alors plus de facilités pour revenir d’une telle place vers une forteresse de vallée, plus reculée dans l’intérieur du pays, qu’il n’y eq avait dans le dont nous avons parlé d’abord. Mais, dans tous les les forteresses des montagnes appuyeront si bien
cas cas ,
tous les mouvemens qye l’on pourra exécuter contre les lignes d’opération de l’ennemi , si celui-ci s’engage dans
quelque entreprise contre les forteresses de vallée , qu il
faut bien que celles-ci contribuent à leur tour à augmen-
ter la force des forteresses de première ligne dans les mon- . tagnes.
207. S’il part de Tune ou bien des deux chaincs.de montagnes situées sur les côtésde la vallée, des ravins ou des vallées collatérales dont la direction générale rentre dans T intérieur du pays, c’est dans les environs des points où de tels ravins ou vallées viennent se rejoindre aux grandes vallées, que l’on trouvera les positions les plus avantageuses pour les > places de vallée. -..j
En effet 1° les difficultés que présente T investissement d'une forteresse construite sur la crête d’une montagne, s’accroissent à mesure que les ravins qui partent de celte cliaine de montagne rentrent d une manière plus forte dans l’ intérieur du pays ; parce qu’ alors il faut tourner de plus loin les positions et les obstacles, c'est-à-dire les aufractuosïiés du terrain qui s’opposent à celte opération, principalement si ces positions et ces anfractuosités sont appuyées par une autre forteresse de vallée qu’il est impossible de laisser derrière soi.
2° Cette même difficulté d'investissement, jointe à ce que la primauté d’occupation est une des choses les plus décisives dans les guerres de montagnes, fait qu’il pourrait être extrêmement avantageux à l’ennemi de trouver une direction collatérale nu moyen de laquelle il put se rabattre tout d’un coup sur une forteresse de montagne de première ligne, après s’ètré avancé d’abord dans une autre direction. Mais une telle manœuvre ne pouvant s’exécuter qu’en suivant ' des chemins déjà existans, l'ennemi ne manquerait pas de profiter d’un vallon ou d’une gorge collatérale qui lui donnerait le moyen d’exécuter un tel mouvement. On peut , se rappeler en effet que nous avons vu plus haut que l’habitude, si ce n’est la nécessité, a dirigé les débouchés ordinaires des montagnes du deuxième degré dans les gorges et
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Vïdlées, cfe qui se fera remarquer quand le fond des grandes vallées est praticable.
3° Les ravins , ou vallées collatérales, au débouché desquels nous avons conseillé d’établir les forteresses de val- ' lée, seront incontestablement ceux qui permettront alors de conserver le plus longtemps- une communication couverte avec les forteresses de première ligne dans les montagnes ; car ce seront ceux dont l’attaque , toutes choses égales d’ailleurs , exposera le plus l’ennemi à être pris en flanc par les garnisons de ces dernières forteresses.
208. Plus sera grand le nombre des ravins ou vallées , de l'espèce de celles dont nous parlons , qui se réuniront dans les environs d’une forteresse de vallée, plus sera avantageux l’emplacement de cette forteresse. S’il n’y a pas de tels ravins ou de telles vallées , et que les principes donnés (203) portent les forteresses de la deuxième ligne ,
soit sur les crêtes de la chaîne mère, soit dans ses pentes «fr* « du côté de l’ennemi \ -il sera bon d’augmenter les moyens de soutenir et de secourir les forteresses de cette deuxième ligne intermédiaire , en les plaçant dans les environs des points où la grande vallée est jointe par d’autres vallées venant des forteresses de deuxième ligne dans les montagnes. •
209. Il sera aussi dans ce cas assez avantageux, si le fond de la vallée est entièrement impraticable pendant un assez long espace de terrain , d’établir la forteresse de manière à ce quelle tienne les deux côtés du ravin ; on prar tiquera dans ce ravin , à force de travail , des débouché; qui lient les ouvrages construits sur les deux côtés. On tâchera de laisser une grande partie du terrain impraticable à trois quarts de lieue ou une lieue derrière la forteresse.
Cette disposition remplira non-seulement le but d’obliger l'ennemi à former des dispositions d’investissement mal
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liées , ou bien de les affaiblir en les étendant, mais encofC elle donnera de grands avantages pendant le siège de la forteresse ; parce que si l’ennemi veut exécuter deux attaques des deux côtés de la vallée , les troupes employées à chacune de ces deux attaques devront être en état de résister à toute la masse de la garnison qui pourra agir différemment sur l’un ou sur l’autre côté de la vallée.
210. Les forteresses de deuxième ligne dans les montagnes se trouveront naturellement commandées de tous côtés dans beaucoup de circonstances. Gela obligera à les placer sur des points pris à mi-côte ; car il faudra les éloigner hors de la portée du canon des montagnes qui les commandent , et déterminer ensuite leur plan de défile» ment d’après l’impossibilité dans laquelle elles se trouveront d’être commandées dè ce côté. Si ces raisons obligent de construire une forteresse de vallée sur les pentes de l’une
♦ ou de l’antre des chaînes de montagnes entre lesquelles se dirige la vallée que cette forteresse doit défendre , et que toutes choses soient égales d’ailleurs , on construira la forteresse sur celui des deux côtés de la vallée par lequel l’ennemi pourrait couper le plus facilement la communication des forteresses de montagnes avec la forteresse de vallée.
211. Les accessoires des forteresses, dans le cas dont nous parlons actuellement, sont •. 1° des ouvrages extérieurs ayant pour objet de s’emparer des points quen’a pu embrasser l’enceinte de la place, et qui sont importants jour assurer les moyens de la secourir ou de la faire communiquer avec d’autres forteresses ; 2* des forts isolés dont la situation sera de parvenir au même but.
212. 11 est impossible de rien stipuler sur la force intrinsèque que doivent avoir les ouvrages accessoires de la premièreespèce. Quant aux autres, ils doivent être assez forts
pour que les difficultés que l’ennemi éprouvera à s’en emparer exigent , pour être vaincues , un temps égal à celui que l’ennemi serait obligé de consacrer à ses opérations , dans le cas où il voudrait suivre d’autres directions que celles où se trouvent ses forts pour couper les communications de la forteresse de vallée avec les forteresses de montagnes.
213. Si les raisons indiquées (148) obligent de rejeter sur les derrières d’une chaîne mère les forteresses qui devaient être placées en deuxième ligne dans les montagnes, on se servira des moyens indiqués (106) pour défendre la crête de cette chaîne mère. Ces dispositions tiendront dans ce cas d’autant mieux la place d’une deuxième ligne intermédiaire de forteresses , que de tous les motifs indiqués (151) pour construire des places de vallée, il n'y en aura plus qu’un seul , celui d’établir des communications faciles avec les autres forteresses. Aucune ressource quelconque ne pourra assurer ces communications pendant plus de temps que 'ne le feront les mesures indiquées (106), surtout si l’on a donné aux postes de communication dont il est parlé (108) le degré de force indiqué (123).
214. Si la frontière ne coupait que l’extrémitédes différentes chaînes de montagnes qui viennent du pays ennemi , et qu’elle ne les coupât qu’à des distances à peu près égales de ces extrémités , on pourrait, dans le cas qui nous occupe , renvoyer aux principes qu’il faut suivre pour établir des forteresses sur une frontière fluviale , ou sur une frontière de sols mélangés , car si l’existence de plusieurs chaînes parallèles entraîne l’idée d’une chaîne mère, elle entraîne aussi celle d’une grande rivière qui reçoit toutes les eaux des vallées , situées entre les différentes chaînes do montagnes venant du pays ennemi.
215. Si au contraire la rivière coupe diagonalement lé pays , la partie basse du cours de la rivière sera plus éloignée de la frontière que ne le sera la partie haute, ou bien la partie haute du cours de la rivière sera plus éloignée de la frontière que la partie basse.
216. Si la partie haute du cours de la rivière se trouve plus éloignée de la frontière que la partie basse du cours de cette même rivière , la défense de la partie de la frontière, qui se trouve assez éloignée de la rivière, rentrera dans les autres hypothèses dont nous allons parler plus bas , et la partie basse du cours de la rivière donnera encore lieu d’employer, pour la défense du pays, les ressources d’une défense fluviale.
217. Si c’est la partie basse du cours de la rivière qui se trouve plus éloignée de la frontière que la partie haute du cours de cette même rivière , l’on pourra établir une défense fluviale sur cette partie haute du cours de la rivière. Quant à la partie basse, observons que les raisons qui font que les montagnes se dégradent en s’éloignant de leurs troncs, et que , quand il s’est rasssemblé une plus grande masse d’eau , les vallées s’élargissent , font aussi que la partie basse du cours delà rivière ne présentera certainement pas des terrains aussi âpres que sa partie haute. Ces terrains se trouvant plus mélangés , on pourra probablement suivre, pour défendre une partie du pays situé en avant de la rivière, les principes qui ont rapport à la construction des forleresses dans les pays mélangés. Au reste , si les terrains sont encore trop coupés, dans la partie basse du pays arrosé par la rivière , pour que l’on puisse leur appliquer les principes qui ont rapport aux terrains mélangés, on suivra les principes développés dans ce numéro.
218. Si la frontière, au lieu découper les différentes chaînes de montagnes auprès de leur extrémité, les coupait au contraire auprès de leur racine, on serait également obligé de reculer dans l’intérieur du pays les dispositions de fortifications durables que l’on exécuterait pour la défense de celui-ci : 1“ parce que la nature des terrains qui approche la crête des chaînes mères du deuxième degré, ne laisse point de passages déterminés à fermer, quoiqu’elle laisse beaucoup d’obstacle9 susceptibles de resserrer la sphère d’activité des forteresses, et quoique l’étendue des théâtres de manœuvres, sur lesquels on peut s’assurer la supériorité par la construction d’une forteresse, ne soit pas encore d’ordinaire, déterminée comme elle l’est dans les terrains où le rassemblement de beaucoup d’eaux a creusé de profondes vallées ; 2° parce qu’une des principales qualités d’une forteresse doit être de ne pas être trop facile à investir. En effet, l’on trouve d’ordinaire , si l’on approche de la crête des chaînes mères, en suivant la direction des eaux, une grande quantité de petits contreforts de peu de longueur, qui se terminent à 2, 3, 4, 5 ou 6 lieues de la crête de la chaîne mère , quand il s'est amassé par la réunion de différents ravins une assez grande quantité d’eau pour creuser unegrande vallée. Mais comme ces petits contreforts se prolongent quelquefois plus loin que ne se prolongent d’une manière militairement importante les grandes ramifications des montagnes qui renferment les grandes vallées , ils donneraient alors à un ennemi qui profilerait de l’avantage qu’il a d’avoir leur commencement dans son pays et qui suivrait leur direction , le moyen de tomber sur les derrières des forteresses construites à la racine de ces grandes ramifications. Pour parvenir à ce but, l’ennemi n’aurait le plus souvent qu’à passer un ravin plus ou moins profond.
• Comment remédierai t-on à ce désavantage que présenterait la frontière dans l’hypothèse dont nous parlons actuellement ? serait-ce par des fortifications? Abstraction faite de la difficulté des communications , qu’il serait nécessaire d’établir entre ces forteresses , quelle multiplicité de fortifications ne faudrait-il pas pour occuper /tous les différents contreforts de la chaîne mère ! Serait-ce par des forces mobiles? Mais ce moyen, étranger à ceux dont nous parlons actuellement , serait encore bien impuissant. Car les différentes positions' que pourraient occuper ces forces mobiles , ne pouvant se communiquer qu’en traversant des r.avins plus profonds du côté des défenseurs qu’ils ne le seraient du côté de l’ennemi , celuici aurait un avantage énorme dans tous ses mouvements, qui auraient pour but de tromper sur ses projets d’attaque , ou de concentrer rapidement ses forces. Il préparerait alors certainement une attaque dont le succès serait immanquable.
249. Il résulte delà , non-seulement que les forteresses destinées pour la défense d’un pays dont la frontière coupe plusieurs chaînes de montagnes , doivent être construites à la hauteur des points, où la réunion des différents courants d’eaux, qui ont leur commencement dans le pays ennemi , forme des vallées importantes ; mais encore que les gorges dont la partie difficile à traverser se trouve en entier dans le pays que l’on doit défendre , sont la limite en avant de laquelle il ne faut pas penser à construire des fortifications durables, et qu’il ne faut franchir que pour prendre un emplacement un peu plus avantageux qui assure toujours la possession de la tête de ces gorges.
220. Le commencement des grandes vallées , dans le pays que l’on , a résolu de défendre, étant ainsi lu base
dont on part pour déterminer, l’emplacement des forteresses , dans l’hypothèse dont nous parlons actuellement , nous allons trouver dans la nature des vallées le fil dont nous nous servirons pour nous guider au milieu du labyrinthe de principes qui ont rapport à cette hypothèse. Nous examinerons f le cas où les différents courants qui viennent du pays ennemi s’étant réunis avec les deux courants d’eau qui ont formé les premiers, sur leur droite et sur leur gauche, des gorges importantes en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d’eaux est impraticable.
2° Le cas où les différents courants qui viennent du pays ennemi s’étant réunis avec les deux courants d’eau qui ont formé les premiers sur leur droite et sur leur gauche des gorges importantes, situées en entier en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d’eaux ne forme qu’un bassin devenant impraticable un peu plus bas.
3° Le cas où les dillérents courants qui viennent du pays ennemi s’étant réunis avec les deux courants d’eau qui ont formé les premiers sur leur droite et sur leur gauche des gorges importantes, situées en entier en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d’eaux est praticable. '•
Nous traiterons d’abord les deux premiers cas, parce qu’ils sont les plus simples, n’exigeant de mesnres que pour la défense des montagnes , quoique ces mesures soient dilférentes dans les deux cas; nous passerons ensuite au troisième cas, qui exige que l’on combine les mesures relatives à la défense des vallées, avec les mesures que nous aurons indiquées en parlant des deux premiers cas, pour la défense des montagnes. La solution de cette dernière question , jointe à celles des questions que nous aurons traitées précédemment , indiquera les moyens d’é-
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tablir dans tous les cas la liaison qui dok exister entrç les différentes parties d’une frontière coupée par différentes chaînes , et finira de développer ce qu’il pourra y avoir encore à dire sur les différentes matières dont il « sera parlé en traitant de ces trois différents cas. 'Car, si les mesures relatives à la défense des montagnes peuvent varier, les mesures relatives à la défense des vallées sont toujours de la même espèce , toutes les fois que celles-ci en exigent étant praticables. Nous terminerons cet article par quelques réflexions sur la manière dont se termine d’ordinaire , à ses ailes, la défense des frontières -coupées par différentes chaînes de montagnqt.
PREMIER CAS
Lorsque les différents .courants d'eau qui viennent du pays ennemi s'étant réunis avec les déni courants d'eau qui ont formé les premiers, sur la droite et sur la gauche, des gorges importantes , situées en entier en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d'eaux se trouve impraticable.
Occupons-nous ici seulement de la défense des deux chaînes d*e montagnes*situées sur les côtés de cette vallée.
Nous avons fait voir (173 et 174) pourquoi il n’é
tait pas nécessaire de pourvoir à la défense d’une telle ▼allée par des fortifications durables, et quels étaient les moyens de donner un grand degré de sûreté aux débouchés militaires que l’on y dirigerait , pour établir entre toutes les parties de la frontière la liaison sans laquelle il est impossible de penser àÿtablir un bon système de défense. 4^0
222. Nous avons fait voir enfin pourquoi des vallées impraticables se trouvaient d’ordinaire dans des sols lapidifiés. 11 est vrai : 1° que la nature de ces sols lapidifiés doit rendre les escarpements plus rapides en approchant
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des courants d’eaux , puisque la terre y ayant plus de consistance doit avoir besoin de moins de talus pour se soutenir ; 2° qu’il résulte de cet escarpement , qu’ont en approchant des vallées les montagnes resserrées par des vallées impraticables, que le sommet de ces montagnes doit être plus plat. Mais ces sommités étant resserrées par des vallées, les montagnes ne peuvent présenter de plateaux assez grands pour fournir l’emplacement de plusieurs forteresses, que là où les deux grandes vallées , entre lesquelles se trouve la chaîne de montagnes, se sont fort écartées. Cependant , en remontant plus haut que ces points où les deux grandes vallées sont fort éloignées , on rencontrera toujours des ravins intermédiaires aux deux grandes vallées. Ces ravins, souvent peu sensibles à leur commencement , et même à la hauteur à laquelle les deux grandes vallées ont commencé à 6’ éloigner beaucoup, deviennent ensuite plus profonds. Mais, quand bien même ils seraient peu profonds dans l’endroit où les deux grandes vallées ont commencé à s’éloigner, il y a toujours alors, au-dessus du commencement de ces différents ravins, dans l’endroit où le terrain est encore resserré par les differentes vallées , un point d’où l’on peut se porter, sans avoir aucune gorge à passer, vers tous les points des contreforts qui séparent ces différents ravins.
223. 11 faut ainsi suivre dans leur totalité les principes exprimés (122 à 143), si le terrain situé entre deux vallées s« trouve, dans un assez grand espace, assez resserré entre elles pour que les parties praticables de ses sommités puissent être embrassées dans la sphère d’activité d’une seule forteresse. Mais en même temps que l’on suivra, pour établir les communications au travers des vallées impraticables, les principes auxquels nous avons déjà renvoyé,
l’on suivra , pour en établir au travers des vallées praticables, les principes développés (206-207), et l’on s’assurera les moyens de secourir les forteresses de seconde ligne , en tenant par des ouvrages de fortification là tète des passages, si la nature du terrain fait que l’op ne puisse secourir ces forteresses que par des passages déterminés. 11 faudrait que ces forts eussent alors une telle consistance qu’ils pussent gagner, par leur résistance , le temps qu’il faudra aux défenseurs pour rassembler une nouvelle armée , ou bien le temps qu'il faudra à l’ennemi pour conquérir par un siège la forteresse de seconde ligne, , dès qu’il sera en mesure de l’attaquer.
Si les grandes vallées commencent au contraire
à s’éloigner beaucoup , il faudra construire une forteresse en avant du point où commencent déjà des ravins intermédiaires à ces deux vallées. ' .
225. Cette forteresse ne pouvant être destinée ni à fermer des passages, puisque c’est un système réellement impraticable dans" les montagnes du second degré, ni à empêcher l’ennemi, d’avancer dans le pays, en lui faisant craindre pour ses convois, parce que des ramifications de montagnes qui partiront des environs du point indiqué pour la construction de celte forteresse, et suivront une direction parallèle à la frontière, seront peut-être trop longues pour pouvoir être embrassées en entier dans la sphère d’activité de la forteresse. Il en résulte que celle-ci devra être considérée comme ayant pour unique objet de conserver solidement la possession d’un point important, renfermant des dépôts considérables, et qui pourra devenir, pour peu qu’on ait les moyens de s’en rapprocher avec des forces considérables , le pivot de beaucoup de mouvements qilénsifs contre les ennemis, ou coptre les
lignes d'opérations de ces ennemis, si ceux-ci s’engageaient un peu trop dans l’intérieur du pays.
220. Une telle forteresse devenant alors une place de dépôt, qui n’aura de force réelle pour la défense du pays que lorsque l’on aura rassemblé une armée, il faudra construire en avant d’elle une place de première ligne. Cette dernière menaçant les convois de l’ennemi, dans le cas où il entreprendrait d’assiéger la place de dépôt avant d’avoir pris la place’de première ligne, obligera l’ennemi de l’assiéger la première, et donnera ainsi , en cas de surprise ou de revers , le temps de rassembler une armée dans les environs de la forteresse du dépôt (I).
227. Dans le cas dont il s’agit, la force intrinsèque de la forteresse de première ligne devra donc être telle, que cette forteresse puisse prolonger sa défense au-delà du temps nécessaire pour rassembler une armée dans les environs de la forteresse de dépôt et venir à son secours.
228. Le choix de l’emplacement de cette forteresse de première ligne, ainsi que ses accessoires ;
Ceux de la forteresse de seconde ligne
230. Le degré de force que doit avoir cette dernière, sera déterminé par les principes exposés (122 à 143).
231. Cependant on aura égard encore aux observations suivantes :
1“ On suivra , pour les circonstances où l’on ne peut arriver à la forteresse de seconde ligne que par des passages déterminés , les principes indiqués (223) ;
La distance que nous avons déterminée devoir
(1) Cela pourra arriver lorsque des rivières très-encaissées, qui coulent sur les côtés des montagnes ou sout assises les forteresses, se jetteront
en arrière de celles-ci dans un fleuve très encaisse.
séparer la forteresse de première ligne de la forteresse désecondé ligne , sera entièrement subordonnée aux circonstances locales et à l’objet que doit remplir eette forteresse de première ligne ;
233. 3° On suivra, pour établir les communications des forteresses dont nous parlons actuellement avec le reste de la frontière, s’il faut traverser des vallées impraticables, les principes exposés (194);
234. 4° On suivra , pour établir les mêmes communications au travers des vallées praticables, les principes indiqués (207) pour les ouvrir, (211) pour les défendre (1).
DEUXIÈME CAS
Lorsque les différents courants d'eau qui viennent du pays ennemi s'étaat réunis avec les deux courants d'eau qui ont formé les premiers, sur leur droite et sur leur gauche, des gorges importantes, situées en entier en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d'eau forme seulement un bassin devenant impraticable un peu plus bas.
235. Un bassin suppose toujours des points relevés dans les chaînes de montagnes. Nous ne nous contenterons pas de dire pour le prouver que ces bassins sont d’ordinaire terminés dans leur partie basse par de longs contre-forts des grandes chaînes, et que les points où les grands contre-
(1) Si la proximité de la frontière du point que l'on indique pour la construction d'une place de dépôt, empêche de construire en avant de celle-ci une place de première ligne, il faudra considérablement augmenter la force de la place de dépôt. L'on rejettera même les dépôts plus en arrière, si des localités plus rapprochées, telle qu'une rivière, donnent lieu à l'établissement d'une seconde ligne de places fortes.
fofts s’attachent à celles-ci, sont toujours marqués par des sommités relevées. Nous appellerons ici les raisonnements relatifs à la connaissance du pays , qui sont plus convaincants. Un bassin ne peut exister qu’en supposant qu’il y ait, dans l’endroit où il cesse, des contre-pentes trèsfortes , au moins sur l’un des côtés de la rivière. Ces contre-pentes, si elles descendent directement de la grande chaîne y prouvent que celle-ci change de nature, en se lapidiliant davantage , car les contre-pentes résultent toujours de sols plus lapidifiés, et cette chaîne doit ainsi se relever, parce que de deux montagnes soutenues à la même hauteur, l’une par des couches de roches , l’autre par des couches de terre , celle qui sera soutenue par des couches de roche sera toujours plus élevée (1). Le raisonnement conserve toute sa force , lors même que les contre-pentes qui terminent un bassin dans sa partie basse sont, comme cela arrive d’ordinaire, l’un des côtés de quelqu’un des contre-forts des grandes chaînes situées sur les côtés des vallées : car les contre-forts des grandes chaînes qui bornent un bassin ne se relèvent ainsi subitement que lorsqu’ils partent de quelque point relevé de la grande chaîne
(1) Pour se convaincre de cette vérité supposons un courant d'eau qui se dirige entre deux contre-forts d'une même chaîne de montagnes qui soient de la même hauteur, et qu'il n’y ait qu'uii seul de ces contre-forts qui ait pour base des bancs de rochers jusqu'à une certaine hauteur. Il est certain que les eaux mineront beaucoup plus rapidement les bases du contre-fort qui est tout en terre, que celles du contre-fort qui a des bases des rochers; mais la ruine des bases de contre-fort tout composé de terre fera que la terre de la crête de ce contre-fort , n'ayant plus le même talus , sera plus facilement emportée parles eaux.
Les mêmes raisons qui auront fait que la crête d'un des contre-forts se sera abaissée, par l'effet des eaux contre ses bases , feront aussi que la grande chaîue elle-mcme s'abaissera dans les points où ses contre-forts auront diminué de hauteur.
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de montagnes. En effet , les vallées impraticables résultent, comme on l’a dit plus haut, de la nature d’un sol lapidifîé , creusé par les eaux. Il faut que les bancs de rochers , à travers desquels les eaux se sont ouvert à la longue un passage, pour former une vallée impraticable, remontent très-haut , pour qu’un bassin praticable se change tout d’un coup en une vallée impraticable creusée au milieu des rochers; car si ces bancs de rochers avaient eu quelque interruption , ce serait là où les eaux se seraient ouvert un passage ; et dès que les bases des grandes chaînes se trouveront formées de rochers, seulement dans quelques parties, les crêtes de ces parties se trouveront tout de suite des points relevés , quand bien même elles ne seraient pas de rochers.
236. Ces points relevés , qui supposent toujours dans les montagnes l’existence de bassins dans les vallées , seront réellement les clefs du pays; non parce qu’elles ferment des passages déterminés irrévocablement, puisque de semblables passages n’existent point, comme on l’a déjà dit, dans les montagnes du second degré; mais par l’importance des manœuvres dont l’occupation de ces points assurera l’exécution. Nous allons entrer dans quelques développements à ce sujet.
237. L’un des plus grands obstacles que l’on puisse opposer à l’ennemi , dans la défense d’une frontière semblable à celle dont nous nous occupons actuellement, c’est incontestablement les anfractuosités de terrain situées en avant de l’un des contre-forts d’une grande chaîne qui se relève plus que les autres , ou bien les anfractuosités situées en avant de cette chaîne relevée. Mais l’occupation de ces points relevés dont nous parlons mettra elle seule en possession de la défense de ces anfractuosités, ou bien
donnera le moyen de former toutes les dispositions convenables , et d'exécuter toutes les manœuvres possibles pour la défense du contre-fort de la grande chaîne qui termine le bassin de la vallée dans sa partie basse. Ce contrefort partant du point relevé dont nous parlons, il ne sera pas nécessaire de passer des gorges importantes qui ralentissent toujours beaucoup les mouvements, si l’on a recours aux manœuvres pour défendre ce contre-fort , et que l’on veuille faire marcher vers ses différentes parties des troupes qui partiront du point relevé. Si Ion entreprend au contraire de défendre le contre-fort qui termine le bassin , en ralentissant d’abord tous les mouvements que l’ennemi pourrait faire pour en forcer le passage, les dispositions relatives à cet objet se lieront facilement avec l’occupation des points relevés d où part ce contre-lort.
238. L’occupation des points relevés dont nous indiquons l’existence dans ces montagnes, facilitant ainsi la défense de celles-ci , donnera, s ils sont plus rapproches de l’ennemi que ne l’est le bassin de la vallée , les moyens
de descendre de tous côtés contre cet ennemi , dans le cas # où celui-ci s’engagerait dans le bassin. Ce bassin naura donc besoin d’aucune forteresse pour sa défense.
239. On perdra , à la vérité, une partie de ce dernier avantage, si les points relevés dont nous nous occupons ne sont pas plus rapprochés de l’ennemi que ne le sont les bassins des vallées, ou même s ils se trouvent encore plus éloignés de cet ennemi que ces derniers. Mais il résultera alors, de la nature même de la chose, que ces points relevés feront partie de chaînes plus élevées, et par conséquent plus faciles à défendre ; car il faudra qu il y ait eu des contre-pentes plus fortes , pour donner lieu à l’existence d’un courant d’eau qui a donné lui-memc au
contre-fort de la grande chaîne, formant la partie basse cl U bassin de vallée, une direction faisant un angle très-ouvert avec la direction générale de la rivière qui traverse le bassin. D’ailleurs, même dans ce cas, il ne pourra être utile de construire une forteresse pour s’assurer du bassin, qu’autant que cette forteresse contribuera d’une manière essentielle à la défense 'des montagnes situées plus en arrière. ' '
240. Tous les avantages que l’on peut retirer des points relevés dont nous avons conseillé l’occupation, sont communs à toutes les circonstances qui peuvent se présenter, soit que les vallées entre lesquelles se trouvent ces points relevés s’éloignent ensuite, soit quelles se rapprochent, soit enfin quelles restent entre elles à une égale distance. Ce dernier cas est le plus rare , car la désignation donnée par la nature aux points des grandes chaînes
d’où partent de nouveaux contre-forts , en les marquant
par des sommets relevés’, résulte de ce que ces points relevés sont toujours produits eux-mêmes par trois directions d’eau que l’on trouverait bien difficilement entre deux grandes vallées parallèles.
Passons actuellement aux combinaisons qui peu
vent résulter du rapprochement ou de l’éloignfment des diflérentes volées entre lesquelles se trouvent des points relevés. > ■ .
241 (bis). Commençons par les circonstances où les deux vallées s’éloignent. ,
242. De fortes masses de montagnes dans les points relevés seront d’ordinaire le trait caractéristique des circonstances où les deux grandes vallées s’éloignent , parce que ces masses de montagnes , si on leur suppose une nature de terrain semblable à celle du reste du pays, ayant
Une base plus étendue, obligeront les eaux qui coulent dans les grandes vallées situées sur leurs deux côtés à s ecarter des directions convergentes , ou du moins des directions parallèles que leur prescrivait la nature du terrain. Mais, d'un côté, ces nouvelles masses de montagnes ne se trouveront pas d’ordinaire sur la même direction quelles avaient suivie jusqu’à la crête des montagnes parce qu il aura fallu que des masses de terrain plus lapidibe se soient opposées sur un assez grand front à la direction naturelle des eaux , pour occasionner un grand système de contre-pentes (1). Celle des deux vallées du cote de laquelle se sera dirigée la masse de montagnes qui marque les points relevés, suivra une direction différente de celle qu elle suivait d’abord. Ce sera un résultat nécessaire de la direction forcée qu’auront prise les eaux a cause de la masse de montagnes qui forme un point reevt de la grahde chaîne. D’un autre côté, on trouvera nécessairement , sur le revers de cette grande chaîne plusieurs sources d’eaux intermédiaires aux deux grandes va lees, et ces eaux formeront des gorges qui sépareront differents contre-forts de la chaîne, dont la disposition aura la forme d une patte d’oie (2).
243. Il résultera de cette nature de terrain, que l’on trouvera dans l’occupation de la masse de montagnes, qui
£^3â5ss5*s££'
Ion 1,7,.". ; .'. . ./ ;■* d “ que
forme un point relevé sur les autres montagnes, la clef de tout le terrain où s’étendent les différentes ramifications de ce point relevé : car, si une armée conserve, dans l’un de ces points relevés qui communique facilement avec les autres , comme le font toujours les sommets des montagnes du second degré, des magasins qui ne risqueront pas d’étre sacrifiés par un -éloignement momentané; cette armée pourra toujours partir de ces points relevés , et suivre, surtout si l’on y a ouvert des débouchés praticables, la crête de leurs différents contre-forts pour troubler l’ennemi dans tous ses mouvements, soit en lui disputant le passage des différents ravins parallèles à la frontière, soit < n l'attaquant en flanc s’il tente de laisser les points relevés que l’on aura occupés sur son flanc, soit enfin en tombant sur lui à l’improviste , en cas qu’il se soit trop engagé dans le pays où s’étendent les différents contre-forts de ces points relevés. Cependant la nature de ces manœuvres sera d'autant plus dangereuse que l’on pourra calculer à peu près, par le nombre des différentes ramifications de montagnes qui partiront des points relevés dont nous conseillons l’occupation, les moyens qu’auront les défenseurs de faire arriver des troupes sur ces points relevés, s’ils en sont dégarnis. Quoique, dans cette dernière hypothèse , les ennemis puissent avoir un avantage apparent pour fermer aux défenseurs le chemin de ces points relevés, celui de pouvoir exécuter leurs manœuvres autour de ces points sur des terrains plus faciles, puisqu’ils tiendront les têtes des différentes vallées et . par conséquent les points où celles-ci sont plus faciles à passer, il n’en est pas moins vrai que l’avantage réel sera toujours pour les défenseurs, vu l’étendue du terrain sur lequel se trouveront les différentes directions dans les-
quelles ces derniers pourront entreprendre d’agir. On retrouvera les mêmes avantages si une place de dépôt, construite pour l’occupation des points relevés dont nous parlons, est assiégée, et que l’on entreprenne de la secourir (1). Les troupes destinées à la défense des points relevés pourront , d’un autre côté, s’y défendre avec d’autant plus de vigueur, quelles auront derrière elles autant de directions de retraite quil y aura de crêtes des différentes ramifications de montagnes. Elles pourront même, sans manœuvrer, attendre tranquillement l’événement des différentes manœuvres qu’entreprendra l’ennemi pour les déposter, puisqu’elles ne pourront jamais perdre que successivement leurs différentes directions de retraite. Lors même que celles de ces directions de retraite qui sont entièrement rétrogrades fussent naturellement celles dont des troupes, postées dans les points que nous indiquons , pussentconserver le plus longtemps l’usage, ces mêmes troupes pourraient cependant s’assurer quelquefois, pour un temps plus considérable, l’usage des directions collatérales, que celles dont l'objet serait de. traverser l’une des deux vallées que séparent la chaîne de montagnes de laquelle font partie les points relevés dont nous parlons actuellement, principalement si le fond de cette vallée était impraticable. 11 suffira pour cela d’occuper par quelque fort, susceptible
(1) Ces avantages pourront diminuer à la vérité quelquefois par des circonstances particulières, si les différentes ramifications qui partent des points relevés sont terminées par un grand fleuve très-encaissé et par des rivières également encaissées qui s’y jettent. Mais ces obstacles ne sont pas invincibles, surtout à cause de l'étendue qu’ils présentent; ils ne se rencontrent pas dans toutes les occasions; enfin quand il se rencontrent ils prouvent la nécessité de s'assurer un établissement solide en avabt d'eux. ,
de résister à un coup de main , l’entrée des débouchés qui
traversent cette vallée.
244. Si, au contraire, les deux vallées situées sur les deux côtés des points relevés se rapprochent et finissent par se réunir, ce ne sera que par l’occupation de postes qui ferment entièrement l’espace compris entre ces deux vallées (1), ou bien qui donnent toujours le moyen de revenir dans les différentes parties de ce même terrain, que l’on pourra empêcher les ennemis de s’y établir d’une manière qui pourrait devenir bien dangereuse. On peut se rappeler que nous avons supposé que l’une des deux vallées devenait impraticable , après avoir formé d’abord un bassin. Il n’est pas probable que l’autre valléç soit beaucoup plus praticable, parce que l’on doit supposer, puisqu’elle se réunit à la première, qu’il y a, de l’autre côté de la rivière qui l’arrose, des masses de sol lapidifié plus fortes que celles qui dépendent du même point relevé d’où partent les contre-pentes qui ont terminé le bassin de l’autre vallée. Sans cela , les masses de sol lapidifié que présente ce point relevé auraient obligé les eaux, et conséquemment les vallées , à s’éloigner. Mais si l’ennemi venait à s’engager entre deux vallées impraticables, sans qu’on eût Un point sûr qui donnât les moyens d’y rentrer et de l’en déloger, il aurait l’avantage de pouvoir toujours
(1) Ces postes peuvent souvent être coupés par des forces mobiles, mais l'importance dont ils sont , fait qu’on devrait désirer en général de les occuper par des ouvrages de fortification qui fussent en sûreté contre un coup de main, et qui pussent même prolonger leur défense. Car il n’y a de défense intrinsèquement bonne que là où tous les postes qui en font partie essentielle peuvent résister par eux-rtêmes jusqu'à ce que l’on ait fait arriver autant de troupes qu’il peut être nécessaire pour empêcher l'ennemi d'obtenir des avantages décisifs sur ce point , ou bien jusqu'à te que d'autres manœuvres aient fait échouer les attaques de l’ennemi.
transporter à l’improviste le théâtre des opérations sur l’un ou l’autre côté de la rivière qui se trouverait formée par la réunion des deux grandes vallées entre lesquelles il se serait posté. Libre dans tous ses mouvements, il n’éprouverait pas, pour passer l’une de ces vallées, plus de difficultés que les défenseurs n’en éprouveraient pour passer, afin de suivre ses mouvements , la vallée formée par la réunion des deux mêmes vallées ; car celles-ci étant formées à leur débouché par de grands escarpements , l’entrée de la nouvellé vallée serait à peu près de la même nature , et les défenseurs qui se seraient certainement étendus tout autour delà position, seulement pour le contenir, puisqu’ils n’auraient rien de préparé pour l’attaquer avec avantage , ne pourraient jamais réunir toutes leurs forces avec la même rapidité que celui-ci , s’il se déterminait à adopter pour théâtre d’opérations l’un ou l’autre bord de la rivière formée par la réunion des deux grandes vallées. L’importance d’occuper solidement les points relevés des montagnes formés à la naissance des contre-pentes qui resserrent tout d’un coup les vallées étant bien démontrée, établissons les principes de détail qui doivent régler , dans les differentes circonstances , l’emplacement des forteresses que l’on destinera à ce but.
243. Puisque les points relevés dont nous parlons sont formés par une masse de montagne qui se relève sur les autres montagnes , et que , dans cette hypothèse, les deux grandes vallées s’éloignent ; c'est par une place de dépôt qu’il faut penser à s’assurer du point commun où se réunissent les différentes ramifications de montagnes comprises entre les parties basses des deux grandes vallées. En effet , l’on peut se rappeler, d’après ce que nous avons dit (243), que futilité d’une telle place ne tient ni à la
possibilité de fermer des passages, ni à la possibilité d’intercepter les convois de l’ennemi ; cette utilité tient seulement à la multiplicité des manœuvres, dont quelquesunes peuvent exiger, à la vérité , beaucoup plus de monde que n’en comprendra la garnison d'une telle forteresse, mais dont celle-ci sera toujours le pivot. Il ne résulte pas de là que cette forteresse doive être construite précisément sur la crête de la masse de montagne qui marque les points relevés, en s’élevant au-dessus des autres montagnes; il suffit qu’elle soit située de manière à ce que l’ennemi ne puisse jamais prendre de positions avantageuses, pour détruire la liaison qu’il doit toujours y avoir entre le dépôt de subsistances et le centre de manœuvres qui est ici la crête delà montagne. Si l’on établissait sa forteresse sur la crête des points relevés de la montagne, sans que la nécessité de conserver la liaison du centre de manœuvres et du dépôt de subsistances l’exigeât , on diminuerait sans utilité les moyens de défense du pays ; car la crête de ces points relevés offrirait sans cela un emplacement propre à employer des forces mobiles, ou bien même à se servir des moyens indiqués (106) pour ralentir l’arrivée de l’ennemi sur la crête de la montagne. Il serait encore moins admissible de placer la forteresse de dépôt , dont on propose actuellement la construction , en avant de la masse de montagnes qui marque les points relevés ; non-seulement parce que ce serait donner à l’ennemi les moyens d’arrêter les retours des défenseurs vers cette forteresse, et de la séparer du terrain sur lequel doivent s’étendre les manœuvres dont on la destine à être le pivot, mais encore parce que c’est en avant de cette masse de montagnes que doivent se trouver les différents ravins susceptibles de présenter des obstacles aux mouvements of-
fensifs de l’ennemi. Si ces différents ravins peuvent offrir une barrière capable d’arrêter les mouvements de l’en- * nemi , tant qu’on tiendra les cols dont ils parlent, ceux-ci sont l’emplacement naturel de fortifications passagères , ou même de fortifications durables, suffisantes seulement pour appuyer des forces mobiles. Si, au contraire, le passage de ces mêmes ravins ne peut être disputé avec succès que par des manœuvres, le terrain situé en avant de la masse de montagnes qui marque les points relevés doit être destiné à l’emplacement des forces mobiles.
246. L’emplacement naturel des forteresses dont nous parlons actuellement, doit donc être sur les pentes collatérales des masses de montagnes qui peuvent marquer des points relevés, ou bien sur leur revers, du côté du pays que l’on veut défendre , mais sur des points où ces masses de montagnes n’ont encore offert que des pentes douces. S’il y a un côté de la chaîne de montagnes dont font partie les points relevés , où l’ennemi puisse diriger des lignes d’opérations plus faciles ou plus menaçantes que sur l’autre, ou bien enfin s’il y a un côté de cette même chaîne de montagnes sur lequel il soit beaucoup plus difficile que sur l’autre , d’assurer la liaison avec le reste de la frontière, ce sera de ce côté-là qu’il fiiudra rapprocher la forteresse , en reculant même quelquefois jusqu’au dernier point dont l’ennemi ne pourra pas couper la communication avec le reste de la montagne.
247. L’on peut voir (153) les principes relatifs à la manière d’établir les communications de la forteresse dont nous parlons actuellement avec le reste de la frontière, en traversant de grandes vallées impraticables entre lesquelles elle pourra se trouver. On peut voir aussi (207) la manière d établir les communications de celte même forte-
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resse avec les autres parties de la frontière , en traversant les grandes vallées praticables qui pourront se trouver sur l’un de ses côtés, et l’on trouvera (211) les moyens de couvrir les communications.
248. L’on a déjà vu quels étaient en partie les accès- . soires delà forteresse. La possibilité de ralentir les mouvements de l’ennemi parles moyens indiqués (106), auront «1 ordinaire d autant plus de force , dans la circonstance dont nous parlons actuellement, que l’on va voir, parla nature des directions que suivent en général les chemins quand les vallées se resserrent et deviennent impraticables, qu’il est assez facile d'obliger les ennemis à s’ouvrir des débouchés difficiles pour établir leur ligne d’opération, si 1 on sait leur fermer par quelques ouvrages de fortification durable les débouchés ordinaires. En effet , nous avons vu plus haut que les vallées ne se resserraient pour devenir impraticables, après avoir d’abord formé des bassins , que lorsqu’elles étaient fermées dans leur partie basse par des contre-pentes. Ces contre-pentes ont ellesmêmes leurs principales ramifications, et celles-ci leurs • contre-forts. Les chemins qui conduisent dans l’intérieur
du pays s’engagent d’ordinaire, pour monter la première ramification qui ferme le bassin , dans une gorge formée par deux contre-forts de cette ramification ; de là ils gagnent les crêtes de la grande chaîne (qui se rapprochent presque toujours des vallées , quand celles-ci deviennent impraticables), soit en suivant les crêtes de la ramification de montagnes qu’ils ont montée, soit en allant gagner, par des directions prises à mi-côte de la grande chaîne, quelque gorge qui arrive à la crête de celle-ci, soit enfin en passant dilFérents ravins de plus en plus près de leur commencement, pour parvenir au même but. Arrivés à la
crête de la grande chaîne, les chemins prononcent leurs directions pour descendre les revers de celle-ci : quelquefois en suivant l’un de ses contre-forts, plus souvent encore en suivant la direction de quelque vallée.
249. Si la nature du terrain fait, comme cela pourra arriver quand toutes les rivières seront très-encaissées, que l’on ne puisse se rapprocher des forteresses qu’en se servant de certains passages déterminés , il sera nécessaire de s’assurer de ceux-ci par des ouvrages de fortification. Mais il faudra que ces forts aient alors une telle consistance qu’ils puissent gagner, par leur résistance , le temps qu’il faudra aux défenseurs pour rassembler une nouvelle armée, ou celui qu’il faudra à l’ennemi pour conquérir par un siège la forteresse de dépôt.
250. Enfin, les autres accessoires des forteresses dont nous parlons actuellement, seront des pièces de fortification qui assurent la possession des positions dont l’ennemi pourrait se servir pour détruire la liaison des masses de montagnes relevées auxquelles nous avons dit que devaient être liées ces forteresses. La force de ces forts devra être proportionnée à la longueur du temps pendant lequel l’ennemi , agissant à l’improviste , pourra rendre les environs de la place de dépôt théâtre de ses opérations, sans que l’on ait pu rapprocher encore de cette forteresse la quantité de forces mobiles nécessaires pour la défense de la masse de montagnes à laquelle elle doit se lier.
251. Comme un des moyens les plus forts dont on puisse se servir pour empêcher l’ennemi de rendre à l’improviste les environs de la place de dépôt théâtre de ses opérations, c’est de l’obliger de commencer ses opérations par le siège d’une autre place , sans la conquête de laquelle il ne puisse pas faire arriver sûrement ses convois dans les environs
de la place de dépôt, il faudra, dans le cas dont nous parlons actuellement, rendre, si cela est possible, cette place de dépôt place de seconde ligne. Ce cas étant le même que celui dont nous avons parlé (226), les principes à suivre seront les memes que ceux que nous avons indiqués dans cet endroit, pour parvenir au même but.
252. On sent seulement que les forteresses de dépôt dont nous parlons doivent avoir un degré de force intrinsèque qui les mette en état de résister par elles-mêmes tout le temps nécessaire pour rassembler des corps de troupes destinés à les délivrer, et pour exécuter les manœuvres relatives à cet objet.
Si les deux grandes vallées se rapprochent
254. Si elles finissent par se réunir, -il semble à propos de reculer la forteresse de dépôt dans l intérieur du pays, au-dessous de la réunion des deux grandes vallées.
255. On pourra se créer des magasins qui serviront également dans les opérations qui auront lieu sur les deux côtés de la vallée formée par la réuion des deux grandes vallées.
256. Pour cela , il faudra établir la forteresse de dépôt dont nous parlons dans l’endroit où cette nouvelle vallée est encore impraticable , mais assez près de l’entrée du débouché qui la traverse pour que la garnison puisse , au moyen de ses propres forces, rester en possession de celuici , et construire enfin de l’autre côté de la vallée, à l’issue des débouchés, un fort assez important pour que l’ennemi ne puisse encore former de ce côté aucune entreprise heureuse contre le débouché qui traverse la vallée.
257. Mais comme la proximité à laquelle une telle forteresse devra se trouver des escarpements de la vallée, permettra d’ordinaire aux ennemis de prendre des posi-
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tions avantageuses, entre elle et les points dont nous avons fait voir, dans d’autres endroits , que l’occupation pouvait être importante pour la défense d’un pays de montagnes; il faudra peut-être s’assurer les moyens de revenir à ceux-ci par la construction de forts particuliers, qui soient susceptibles de résister, par eux-mêmes , plus de temps qu’il n’en faudra pour rassembler une armée près de la place de dépôt.
568. Au reste, s’il arrive que celle-ci ne puisse pas, par l’une ou par l’autre raison , être établie de manière à ce que la communication qui traverse la vallée formée par la réunion des deux grandes vallées ne puisse être interrompue tant que la forteresse elle-même ne sera pas conquise ;
259. On pourra, tout en plaçant la forteresse à peu près, à la hauteur des points de réunion des deux grandes vallées, se dispenser d’aller chercher les moyens d’établir celle-ci d’une manière toute particulière, et sleri référer, pour le choix de son emplacement, pour la manière d’établir les communications au travers des vallées entre lesquelles la forteresse sera placée , et pour ses iiccessoires , aux principes développée dans le reste de cet ouvrage.
260. Cette forteresse étant une forteresse de seconde ligne, il faudra chercher à la placer dans la position d'où il sera le plus difficile à l’ennemi de la séparer des forteresses de première ligne, ou de ce qui en tient lieu.
261. Ainsi , par exemple, bien que la position naturelle de la forteresse de dépôt soit pour ce motif, et d’après ce que nous avons dit ailleurs , sur la crête ou du moins très-près dé la crête de la grande chaîne de montagnes ; cependant s’il y a quelque col formé par des ravins qui remontent vers les fortifications de première ligne, on placera la forteresse de dépôt plutôt en avant qu’en arrière de ce col.
262. Mais comme il faudra de plus, dans tous les cas, que l’ennemi ne puisse pas couper les communications des forteresses de dépôt avec l’intérieur du pays ; s’il est impossible de construire la forteresse de dépôt en avant du col dont nous parlons, sans se soumettre à l’inconvénient de voir l'ennemi se servir de ce col pour couper les communications de la forteresse avec l’intérieur du pays, on sera obligé de retirer la forteresse derrière le col, en tenant l’autre côté de ce col par quelque fort qui puisse , soit à raison de sa force intrinsèque, soit à raison dès facilités qu’on aura pour le soutenir, résister autant que la forteresse de première ligne.
263. La force de la forteresse de dépôt devra être telle quelle puisse résister par elle-même pendant un temps plus long que celui qui s’écoulera entre la perte des posir tions qui déterminera son investissement , et l’instant où elle sera -secourue par les mouvements directs , ou par les manœuvres que pourront exécuter de nouvelles troupes, soit dans des positions reconnues en arrière de la forter cesse de dépôt, soit dans des positions prises de l’autre côté des vallées entre lesquelles elle se trouve.
264. Passons actuellement aux fortifications de pre mière ligne. On peut se rappeler que la réunion prochaine des eaux qui coulaient dans les deux grandes vallées, pour en former une seule , nous a déterminé à proposer { 254 ) de reculer jusqu’à la hauteur de cette réunion les forteresses de dépôt que nous avions proposé, dans le cas précédent , d’établir à peu près à la hauteur du point où se rétrécissait le bassin formé par l’une des deux grandes vallées. La partie du pays destinée à l’emplacement des forteresses de dépôt deviendra, dans celui-ci , l’emplacement des fortifications de première ligne. Mais la nature
de celles-ci sera bien différente de ce quelle était dans le cas précédent.
265. En effet , le terrain situé en avant de la forteresse de dépôt présentera une chaîne de montagnes qui se dirigera vers cette forteresse, et une langue de pays resserrée entre les deux grandes vallées dont la réunion en a formé une troisième. L’ennemi pourra avoir ainsi deux lignes d’opérations, pour assiéger la forteresse de dépôt, sans la conquête de laquelle il est impossible de faire un établissement dans le pays. L’objet des fortifications de première ligne doit donc être d’empêcher l’ennemi de pouvoir suivre l’une ou l’autre de ces lignes d’opérations, sans commencer par un siège.
266. Observons d’abord, que, si l’ennemi dirige sa ligne d’opérations à travers la langue de terre formée' par les deux grandes vallées , dont la réunion a formé une troisième vallée, sa ligne d’opérations sera obligée de traverser l’une des deux grandes vallées.
267. Mais si ces vallées sont impraticables, et quelles n’aient que des passages déterminés , il sera facile de couper ces lignes d’opérations aux ennemis , en construisant en avant de ces passages des forts qui soient en sûreté contre un coup de main , et qui aient surtout des communications imperturbables avec l’autre côté de la vallée. La facilité que l’on aura pour secourir de tels forts , fera que l’ennemi ne pourra s’ouvrir les lignes d’opérations qu’ils ferment, qu’en entreprenant des sièges peutêtre beaucoup plus longs que ceux qu’il pourrait être obligé de faire en adoptant toute autre ligne d’opérations, puisqu’il assiégera peut-être toute une armée en un seul point.
Si les vallées qui resserrent la langue de terre
dont nous parlons étant plus praticables , n’ont au contraire aucun passage déterminé , et que la ligne d’opérations des ennemis qui se sera dirigée dans cette langue de terre doive , par exemple , passer la vallée qni termine celle-ci sur sa gauche , mais que les défenseurs aient un point fortifié en deçà de la vallée de la droite; ceux-ci pourront toujours profiter des moyens qu’ils auront préparés à l’avance , pour passer la troisième vallée qu’a formée la réunion des deux grandes vallées, menacer en même temps la tête et la queue des troupes ou convois ennemis qui passeraient la vallée de la gauche, et attaquer ensuite, soit séparément, soit en même temps, cette tête et celte queue. L’ennemi sera ainsi obligé , dans le cas dont nous venons de parler, de commencer, pour assurer sa ligne d’opérations, par attaquer le fort cpnstruit en avant de la vallée de la droite.
269. Les mesures défensives que l’on peut prendre à l’avance pour la défense de la langue de terre resserrée entre les deux grandes vallées dont la réunion forme une troisième vallée, consistent donc à construire dans la langue de terre, en avant de chacune de ces deux vallées, des ouvrages de fortification durable, dont la force intrinsèque augmentera à raison de ce q n ils auront des communications moins imperturbables avec l’autre côté de. la vallée.
270. Si ce moyen de défense n’est pas praticable, parce que des ouvrages de fortification construits dans la langue de terre ne pourraient donner les moyens d exécuter des entreprises importantes dans l’intérieur de cette langue de terre, et conserver en même temps des communications faciles avec l’autre côté des vallées ; on construira dans celte langue de terre une forteresse que l’on reculera suf-
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fisammentvers le point de jonction des deux vallées, entre lesquelles est resserrée la 'langue de terre, pour que la totalité des terrains praticables de celle-ci soit embrassée dans la sphère-d’activité de la fotteresse. Ce sera le moyen d’empécher l’ennemi de pouvoir tirer de la possession de la langue de terre , s’il vient à y pénétrer, les avantages indiqués (244).
271. La forteresse ou les forts destinés à se ménager les moyens de rentrer dans la langue de terre formée par les deux grandes vallées, devront, soit à raison de leur force intrinsèque, soit à raison de la facilité qu’il y aura pour les secourir , pouvoir résister autant de temps qu’il en faudra pour rassembler, dans les environs des places de dépôt, des armées qui les délivreront par leurs manœuvres ou par leurs attaques directes.
272. Quant aux moyens d’interrompre la ligne d’opérations que l’ennemi pourra diriger en suivant la direction des montagnes vers la forteresse de dépôt, par l’etablissement d’une autre forteresse qu’il soit obligé d’assiéger, il semble qu’il faut renvoyer à ce qui a été dit (226).
273. S’il arrive que le bassin, qui se trouve dans la partie haute delà vallée, se soit étendu en entier sur l’un des côtés de la rivière qui coule au fond de la vallée dont il fait partie , et qu’il ait été ensuite terminé par le rapprochement fait dans sa partie basse des chaînes de montagnes placées sur le même côté de la rivière avec les montagnes situées de l’autre côté ; la défense de ces dernières montagnes pourra se préparer au moyen de fortifications permanentes, d’après les règles indiquées ( 103 et 104). Mais il semble que les eaux partant de la chaîne de montagnes, dont nous développons actuellement les moyens de défense, pour aller se jeter dans la rivière qui
arrose le bassin à la hauteur où celui-ci se resserre , doivent être la limite en avant de laquelle il ne convient pas de construire de place de première ligne ; à moins que les raisons que nous avons développées en présentant les moyens de défense des montagnes n’y forcent impérieusement. En ellet, si l’on établit dans les montagnes des forteresses plus en avant que la limite que nous indiquons actuellement, ou bien il faudra faire traverser le bassin aux communications qui sont partie intégrante de tout bon plan de défense, ou bien il faudra leur faire prendre un grand détour pour leur faire traverser la vallée dans un endroit où celle-ci est directement impraticable, et s’assurer ainsi des avantages qu’on peut tirer de communications couvertes par la nature du terrain.
Le premier parti obligera, comme on le verra parce qui va suivre un peu plus bas , d’établir dans le bassin une forteresse, destinée à couvrir les communications, et qui sera du reste de toute inutilité, puisqu’il n’y a pas de vallée à fermer. Quanta l’autre parti, celui de diriger les communications à travers le terrain où la direction de la grande vallée est impraticable , il aura l’inconvénient que n’ont déjà que trop les chemins dirigés dans des sites de cette espèce ; je veux dire d’établir des communications entre les différentes forteresses au moyen d’arcs dont la direction de celles-ci formeront la corde. Cela sera d’autant plus fâcheux dans la circonstance présente , que l’ennemi pourra suivre, dans un terrain plus praticable, la corde d’un arc^que les défenseurs seraient obligés de parcourir, dans un terrain plus difficile, pour se porter d’une forteresse à l’autre.
TROISIÈME CAS
Lorsque les différents courants quT viennent du pays ennemi s'étant réunis avec les deux courants d’eau qui ont formé les premiers, sur leur droite et sur leur gauche, des gorges importantes, situées en entier en deçà de la frontière, la vallée où coule ce rassemblement d'eaux est praticable-
274. La nature du terrain, qui fait que les crêtes des montagnes du deuxième degré sont d’ordinaire les directions les plus praticables qu’offrent celles-ci , fait aussi qu’il est plus facile de descendre de ces crêtes dans les vallées qu’il ne l’est de partir des vallées pour s’emparer des crêtes; tant à cause de l’escarpement des montagnes, que parce que celles-ci offrent des directions que les défenseurs peuvent suivre très-facilement pour aller s’opposer aux différentes attaques. La défense dermontagnes est aussi la partie essentielle de la défense d’un pays semblable h celui dont nous parlons ; mais rappelons ce que nous avons dit (217), que la défense des montagnes doit être. réglée, dans le troisième cas , suivant les principes développés en parlant des deux premiers, et passons à la défense des vallées.
275. Nous n’avons proposé de construire des forteresses dans les vallées, lorsqu’il a été question de défendre un pays où les vallées partaient .du pays que l’on vouloit défendre, que pour suppléer à l’étendue de la sphère dacti- * vité des forteresses de montagne , pour assurer leurs communications ensemble, et pour renforcer les forteresse^ de montagnes en appuyant le flanc de tous les obstacles , tels que des vallons ou des ravins, qui s’opposeront aux mouve-
menls que les ennemis pourront diriger sur le flanc des forteresses de montagnes. Maintenant nous pouvons quelquefois attribuer de plus aux forteresses de vallée l’avantage de fermer, par l’occupation d’un seul point , plusieurs débouchés qui fourniraient sans cela à l’ennemi, difléreutes lignes d’opérations, et de restreindre ainsi le nombre des lignes d’opérations de l’ennemi. En effet, si plusieurs gorges considérables, qui viennent du pays ennemi se réunissent en une seule vallée, on fermera à l’ennemi tous les chemins qui suivent ces différentes gorges , en occupant le point de réunion de celles-ci. Il est alors plus que probable que l’ennemi sera obligé d’établir ses lignes d’opérations dans l'une ou l’autre des grandes chaînes situées sur les côtes de la vallée où sera construite la forteresse; car, s» partant de l’un des points où remontent les différentes gorges dont nous venons de parler, il prend une direction diagonale pour sa ligne d'opérations , il sera obligé de lui faire traverser différents ravins ou vallées dont lesdescentes et les montées donneront une occasion avantageuse d’attaquer ses convois ou ses troupes.
276. La disposition que nous avons proposée (201-212) pour la défense des vallées, celle de créer une ligne de forteresses de vallées intermédiaire aux deux lignes de forteresses de montagnes, peut être encore considérée comme la disposition de principes dans le cas dont nous parlons actuellement ; mais nous observerons qu’il pourra être trèssouvent nécessaire de lui ajouter des forteresses plus avancées pour remplir l’objet dont nous venons de parler en dernier lieu. Nous allons nous occuper d’abord de cellesci pour revenir ensuite h la ligne de forteresses de vallées intermédiaires aux deux lignes de forteresses de montagne; parce que la différence de configuration qu’il y a entre les
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terrains dont nous parlions (201-212) et ceux dont nous parlons actuellement , doit en occasionner aussi dans les forteresses elles-mêmes.
277. Différents chemins qui viennent du pays ennemi, en suivant des gorges praticables , se réunissent rarement dans un même point , parce qu’il est également rare que différentes gorges se réunissent dans le même point. Il n’est donc possible de fermer aux ennemis tous ces différents débouchés qu’en occupant un point de la vallée situé au-dessous du point de réunion du dernier de ces débouchés , ou tout au moins qu’en occupant un point d’où l’on puisse battre ce point de réunion.
278. Mais observons que la conbguration du terrain dont se trouvent entourées ordinairement de telles forteresses , fait, vu leur relation avec les forteresses de mon* tagne situées en arrière d'elles , quelles sont les plus difficiles à secourir. En effet : 1° les secours ne peuvent leur arriver par la vallée qu autant que l’on tient les montagnes dans les points que la direction des eaux lie avec ceux que l’on doit passer dans la vallée ; 2° l’ennemi pourra bien probablement tirer un grand avantage de la nature du terrain pour disputer chaque pas à des secours qui tenteraient d’arriver en coupant les montagnes à mi-côte ; car la direction générale des gorges , même de celles qui se trouveraient en entier dans le pays que l’on veut défendre , couperait toutes les directions que l’on pourrait suivre sur la mi-côte des montagnes, parallèlement aux vallées; 3 si les secours suivaient, au contraire, la direction la plus sûre pour arrivera la forteresse de vallée, c’est-à-dire la crête des montagnes , pour descendre ensuite sur la forteresse dans le point où les différents ravins ou gorges leur présenteraient le moins d’obstacles et seraient même en
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partie tournés , ils feraient un très-grand détour dont les ennemis pourraient profiter pour faire échouerleurs manœuvres. Il résulte de cette masse d’obstacles qu’on éprouverait pour secourir les forteresses dont nous parlons actuellement, qu’il faut les asseoir de manière à ce que leur construction facilite les moyens de les secourir de différents côtés , et de manière à ce que les différentes positions que l’ennemi pourra prendre, pour arrêter la marche des troupes qui viendront les secourir, aient les communications les plus difficiles qu’il sera possible. Alors les défenseurs qui voudront secourir une telle forteresse pourront plus facilement menacer une des positions d’investissement de l’ennemi, et prévenir ensuite celui-ci avec la supériorité du nombre sur quelque autre position d’investissement dont la conquête ouvrira le chemin de la forteresse.
279. Le moyen le plus sur de parvenir à ce but serait de construire les forteresses dont nous parlons actuellement dans des points où la vallée fût fort resserrée, et de tenir par des ouvrages les deux côtés de la vallée. La place ellemême se trouvera pour lors ordinairement sur l’un des deux côtés de la vallée, et les ouvrages extérieurs se trouveront sur l’autre côté; quelquefois la place occupera le fond delà vallée , et ses ouvrages extérieurs les deux côtés de celle-ci.
280. Si le fond de la vallée est entièrement impraticable pendant un assez long espace de terrain , il faudra établir la forteresse de manière à ce quelle tienne les deux côtés du ravin, dans lequel on pratiquera, à force de travail , des débouchés pour lier les ouvrages construits sur les deux côtés de ce ravin. On tâchera de laisser une grande partie du terrain impraticable, trois quarts de lieue ou
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«ne lieue de ce terrain, derrière la forteresse. Cette disposition remplira non seulement le but dont nous venons de parler, d’obliger l’ennemi de former des dispositions d’investissement mal liées, ou bien de les affaiblir en les étendant; mais encore elle donnera de grands avantages pendant le siège delà forteresse, parce que si l’ennemi veut exécuter deux attaques des deux côtés de la vallée , les troupes employées à chacune de ces deux attaques devront être en état de résister à toutela massede la garnison, qui pourra agir indifféremment sur l’un ou l’autre côté de la vallée.
•281 . Une forteresse de vallée établie comme nous venons de l’indiquer aura toujours une grande propriété, celle de menacer d attaquer la frontière ennemie par toutes les directions des débouchés qui conduisent à la forteresse. L’ennemi aura toujours à craindre qu’un corps qui se réunirait dans les environs de la forteresse, placé au centre des dispositions de forces mobiles qu’il aura formées lui— même pour la défense de son pays, ne tombe rapidement sur l’un de ses corps auquel la plus geaude partie de son armée se réunira bien difficilement avant que le sort de l’attaque ne soit prononcé ; surtout si le rassemblement des défenseurs, devenus attaquants, peuL se faire assez près de la crête de la chaîne-mère , d’où parlent toutes les gorges fermées par la forteresse, parce que cette crête, servant probablement à établir la communication entre les différents postes de l’ennemi , il sera plus facile de couper les communications entre ceux-ci. Il faudra faire aussi, dans les forteresses dont nous parlons, les établissements convenables à cet objet, ne fùt-ce que pour menacer l’ennemi et l’obliger d’employer sur ce point, pour couvrir son propre pays/ des troupes qu’il pourrait employer sans cela à agir offensi vement ailleurs.
282. Du reste, comme ces places sont plutôt un accessoire qu’une partie intégrante de la défense du pays , il suffit de leur donner un degré de force qui les mette en état de résister, par elles-mêmes, plus que le temps nécessaire pour rassembler une armée, et secourir ensuite ces forteresses ; en cas que l’ennemi les attaque subitement. L’on a vu (200) quelques principes relatifs aux caractères de ces places de vallée qui sont entièrement communs à celles dont nous parlons actuellement.
283. Passons à la ligne de places de vallées qui doit être intermédiaire entre les deux lignes de forteresse de montagnes.
284. ' Les opérations relatives à l’attaque des places de vallées, présenteront incontestablement à l’ennemi une plus grande masse de difficultés que celles dont on a parlé (203) ; car la tendance naturelle de la plus grande partie des ravins sera dans le cas dont nous parlons actuellement de rentrer dans l’intérieur. Mais cette direction ellemême, des ravins ou vallées , sera une raison de plus de se conformer à ce que nous avons dit (207-209) sur la situa-* tion de ces forteresses de vallée.
285. Cette direction, à la vérité, sera d’un autre côté un grand obstacle à ce que ces places de vallée puissent être secourues aussi facilementpar desopérations qui aient pour pivot les forteresses de seconde ligne dans les montagnes. Aussi faudra-t-il apprécier davantage ces positions heureuses ou l’on trouvera dans la grande vallée le débouché de ravins ou de vallées qui viennent de l’intérieur du pays pour se diriger vers le pays ennemi ; non-seulement parce que de telles vallées collatérales donneront plus d'avantages pour rendre les forteresses de deuxième ligne, dans les montagnes, pivot des mouvements qu’on fera
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pour secourir les forteresses de vallée ; mais encore parce que l’on se trouvera presque toujours dans ces points-là très- rapproché du débouché de ravins ou de vallées, qui remontent jusqu’auprès des forteresses de première ligne dans les montagnes : car une vallée collatérale qui se dirige contre la direction générale des eaux , est presque toujours jointe, avant de se réunir à la grande vallée , par une autre vallée collatérale qui rentre dans le système de
• la pente générale du pays.
286. Toutes les frontières de l’espèce de celles dont nous avons parlé dans cet article , sont ordinairement appuyées à leurs ailes par quelque grand fleuve ou par la mer , et l’on adopte alors dans le plan de défense , pour position des forces mobiles, quelque contre -fort de celle des différentes chaînes de montagnes la plus rapprochée du fleuve ou de la mer qui appuie l’aile de la frontière; on choisit pour cela un contre -fort couvert par un ravin profond, qui aille se terminer lui -même au fleuve ou à la mer dont nous parlons, et qui parte de plus d’un point de la chaîne dont le relèvement donne des moyens de défense. Ce qui a été dit , à la note de l’article 244 , doit faire voir combien la construction de fortifications durables peut être utile , dans un tel point , pour la conservation du reste de la position.
287. Si la frontière est appuyée par un fleuve dont l’autre rive doive être délendùe, il pourra être très-avantageux d’occuper ce point par une forteresse qui couvre tout le contre-fort que l’on veut défendre , par l’étendue de sa sphère d’activité ou par ses accessoires ; c’est-à-dire par des forts qui puissent se soutenir autant que la forteresse elle-même, soit à raison de leur force intrinsèque, soit à raison des moyens qu’on aura de les soutenir. Ce sera un
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des moyens les plus Surs pour faciliter les commun ications entre les deux côtés du fleuve. Mais si le» raisons indiquées (161-166 ) fout que le» dispositions relatives àdes communications aussi importantes ne dodvent'pas se trouver en première ligne , il faudra regarder le» fortifications dont nous venons de parler comme des fortifications de deuxième ligne, et établir, en avant d’elles, d’autres forteresses qui mettent l’ennemi dans l’impossibilité de les attaquer d’une manière dangereuse avant d’avoir d’abord commencé par faire up. autre siège. On renvoie ainsi à ce quia été Mut plus haut, pour le site des forteresses, pour leurs accessoires, leurs relations entre elles , les communica tions quelles doivent avoir avec les vallées , et le degré de force qu’il convient de leur donner. Ce que l’on a dit (157-201) indique du reste quelles feront les dispositions de fortifications permanentes qui pourraient convenir à Rétablissement des communications entre les deux rives du fleuve. j
Des circonstances où la grande cbatne de montagnes étant perpendiculaire à la frontière, deux de ses düTéreutcs ramifications se trouvent parallèles & cette même frontière.
288. La formule la plus simple que l'on puisse donner pour résoudre un problème tel que celui de préparer les moyens de défense d’une frontière semblable à- celle dont nous parlons actuellement , par l’établissement de fortifications permanentes , sera incontestablement de renvoyer, pour la défense de chacune des deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière , à ce qui a été dit depuis (82) jusqu’à (127), et d’établir ensuite quelques principes
sur la manière de lier ces deux dispositions par les mesures relatives à l’occupation de la chaîne mère perpendiculaire à la ' frontière. Mais ces mesures , qui peuvent être les plus convenables , si les différentes chaînes de montagnes dont on veut entreprendre la défense se trouvent immédiatement sur la frontière, et que l’on veuille absolument tout couvrir , ne conviennent pas pour toutes les différentes circonstances.
289. 11 peut arriver en effet , surtout si la pente générale du terrain vient du pays ennemi , que les pentes d’une des chaînes de montagnes parallèles à la frontière soient trèsdouces du côté de l'ennemi et très-escarpées du côté de l’intérieur du pays (1). Alors l’ennemi pourra se servir des pentes escarpées de cette chaîne pour couvrir l’investissement des forteresses employées à la défense de cette môme chaîne, et, comme un petit nombre de troupes suffira naturellement pour cette disposition , il restera à l’ennemi de très-grandes forces à employer pour résister aux secôurs qui ne pourront arriver aux forteresses qu’en partant de la chaîne mère perpendiculaire à la frontière, et suivant les crêtes de la chaîne de montagnes parallèles à la frontière. '
D’un autre côté , pour peu surtout que les chaînes de montagnes parallèles à la frontière se trouvent à quelque distance de l’ennemi , il sera généralement plus avantageux pour la défense du pays de concentrer ses forces dans la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière,
(1) Cette conformation de terrain sera d’autant plus naturelle à rencontrer , que deux chaînes de aontagnes parallèles à la frontière ne s'attacheront pas à une grande chaîne perpendiculaire à celle-ci, sans qu'il y ait des points relevés dans cette dernière chaîne de montagnes.
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en y établissant ses plaees de dépôt, qui sont lespivots de toutes les opérations militaires, et de former, seulement • sur les deux autres chaînes de montagnes , les dispositions nécessaires: 1° pour établir des communications sûres tout le long de ces chaînes; 2° pour obliger, par la défense de quelques passages , les ennemis à adopter des lignes d’opérations plus difficiles ou plus longues. Développons les avantages de ce système : d’abord , il se prêtera facilement à la défense d’un pays tel que celui dont il est parlé, puisqu’il donnera les moyens de tomber sür les ferrières d’un ennemi qui voudrait passer la chaîne de montagnes dont les pentes sont douces de son côté, et dont les revers les plus escarpés resserrent une vallée plus reculée dans l’intérieulr du pays; ensuite une frontière sur laquelle on trouve une chaîne de montagnes qui lui est perpendiculaire, à laquelle viennent se rattacher deux autres grandes ramifications parallèles à cette frontière , doit être nécessairement resserrée par deux mers ou par deux grandes rivières, et, l’on doit ainsi la considérer comme offrant un théâtre d’opérations particulier. Mais la chaîne perpendiculaire à la frontière, à laquelle viennent s’attacher les deux grandes ramifications parallèles à la frontière, ne sera jamais un point d’où ne partent pas d’autres ramifications de montagnes plus ou moins longues , qui se rapprochent plus ou moins de cette direction; car de grandes ramifications de montagnes , telles que celles que nous supposons parallèles à la frontière , annoncent de grands courants d’eaux, et ceux-ci ne se forment jamais d’une seule source. D’ailleurs , les crêtes des différentes ramifications de montagnes sont toujours les plus grandes directions praticables qu'offrent des montagnes du deuxième degré ; la chaîne de montagnes perpendiculaire à la
frontière, sera donc le point d’où l’on pourra partir le plus facilement pour se porter dans tous les points du pays , soit pour fermer des passages, soit pour attaquer l'ennemi (1), soit enfin pour agir contre ses lignes d’opérations.
290. L’échelle sur laquelle on mesure les succès de cette dernière espèce de manœuvre, quand il n’y a pas une disproportion de forces qui empêche de rien entreprendre , c’est ht longueur de la ligne d’opérations de l’ennemi, comparée avec la distance à laquelle seront obligées de s’éloigner de leurs magasins les troupes qui agiront contre cette ligne d’opérations. Que l’on, compare, dans le cas dont nous parlons actuellement , la longueur et la facilité des dillérentes lignes d’opérations que pourront adopter les défenseurs , pour agir contre les lignes d’opérations de l’ennemi , avec la longueur et la difficulté des lignes d’opérations de l’ennemi pour entrer dans le pays, et l’on verra que le désavantage ne se trouvera pas du côté des défenseurs. En eflet, les dépôts de ceux-ci étant établis dans la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière, leurs lignes d’opérations suivront les directions les plus avantageuses comme les plus praticables qu'ollée le pays , c’est-à-dire les crêtes des dillérentes chaînes de montagnes
(t) Le grand avantage que l’on trouvera dans cette opération sera , que tous les ravins diminuant de profondeur et de largeur à mesure qu’ils approchent de leur origine, il sera pins facile aux défenseurs, devenus attaquants , qu'il ne le sera aux ennemis , de Se concentrer sur l'un des contreforts qui viennent de la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière. Les défenseurs pourront ainsi peut-être attaquer en masse un ennemi dont les troupes seront séparées dans leurs mouvements par différents ravins; d’ailleurs la direction de ceux de ces ravins qui seront parallèles à la frontière et que l'dnncmi sera obligé de passer, permettra souvent d’arrêtet l'ennemi de front en mémo temps qu’on l'attaquera en ilanc-
qui partent de ce point , et elles seront d’environ quinze lieues,' puisque les courants d’eau, les vallées , et par conséquent les ramifications des montagnes du deuxième de-, gré, n’ont pas d’ordinaire plus de quinze à dix-huit lieues. Les lignes d’opérations des ennemis seront au contraire obligées de traverser beaucoup de ravins si elles se dirigent sur les côtés de la chaîne de montagnes perpendicu-. laire à la frontière, et l’inégalité du terrain qu’elles tra-. verseront ajoutera beaucoup à leur longueur, qui ne sera déjà guère moindre que celles des lignes d’opérations des défenseurs , pour peu que les ennemis n’aient pas établi: leurs magasins tout à fait sur la frontière.
291. L’on objectera peut-être contre ce système la nécessité d’avoir un assez gros corps de troupes pour pouvoir agir avec succès contre les lignes d’opérations des ennemis ; mais il faut examiner si la quantité de troupes qu’exii geront probablement les forteresses nécessaires , suivant les autres systèmes , pour la défense d’une frontière de trente ou quarante lieues (1), quand elle sera réunie aux environs de la chaîne mèredans-des points qui se commua niqueront seulement (comme on le dira plus bas ) , ne sera pas suffisante , soit pour former des entreprises considérables contre les lignes d’opérations de l'ennemi., soit pour gagner du temps en défendant , sans compromettre ses communications avec la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière , les obstacles que présenteront les différents ravins ou vallées parallèles à la frontière.
(1)Que l'on se rappelle que les courants d’eaux , les vallées, et par conséquent les ramifications des montagnes, n’ont jamais plus de quinze à dix-huit lieues dans les montagnes du degré, et l'on verra qu’une frontière, composée d'une chaîne mère aux deux côtés de laquelle s'attachent deux ramifications de montagnes, doit avoir environ trente ou quarante lieues.
292. D’ailleurs , pour peu que le corps de troupes rassemblé dans les montagnes dont la direction est perpendiculaire à la frontière, soit considérable, l’ennemi ne pourra pas s’avancer en même temps sur les deux côtés de celles-ci ; parce qu’il aurait lieu de craindre que ce corps, attaquant successivement avec supériorité chacune de ses divisions , ne prit sur elle l’avantage et ne battit son armée en détail. Entreprendra-t-il au contraire de passer sur un seul côté de la chaîne de montagnes perpendiculaires à la frontière ? il aura lieu de craindre que les défenseurs , renforçant de l'autre côté le corps de troupes qui occupe cette chaîne de montagnes , ne profitent ensuite delà facilité qu’ils auront à suivre une infinité de directions praticables , pour l’attaquer avec succès, en flanc ou à revers, ou bien pour agir contre ses lignes d’opérations ; l’ennemi sera ainsi obligé, pour opérer avec une grande solidité, de commencer son attaque par celle de la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière. Nous indiquerons plus bas les moyens d’occuper celle-ci de manière à nécessiter des sièges qui donneront, à toutes les forces disponibles des défenseurs , le temps d’arriver au secours de ces points importants auxquels tient le sort du pays , et dont on partira sans doute avec succès , si l’on a su s’y maintenir, pour convertir les progrès qu’aurait faits l’ennemi en une invasion momentanée.
293. Enfin, si l’on voulait se prémunir contre des invasions momentanées , et que l’on voulût avoir sur toute l’étendue de la frontière une double défense , on pourrait encore profiter de la nature du terrain pour établir avec avantage un système de fortifications permanentes.
294. Car chacune des deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière aurait alors l’un des caractères sui-
vants : elle entrerait en entier dans le plan de dégradation de la chaîne mère vers chacune des deux mers ou des deux rivières entre lesquelles noiis avons dit (288) que se trou* vait toujours nécessairement une frontière de l’espèce de celles dont nous parlons actuellement ; ou bien cette même chaîne de montagnes parallèle à la frontière offrira des contre-pentes et des points relevés.
Dans le premier cas, on sera sûr de trouver au moins
deux ravins ou vallées parallèles à la frontière, et l’on ponr* ra avoir recours aux moyens de défense en fortifications permanentes, indiqués pour la défense des frontières fluviales. ■ '
296. Peut-être sera-t-il nécessaire, tout au plus, de s’assurer, par la construction de quelque forteresse, la possession de postes dont l’ennemi pourrait se servir pour conserver les communications de cette disposition avec celles que l’on indiquera plus bas pour la défense de la chaîne mère.
297. Dans le second cas , celui où la chaîne de montagnes parallèle à la frontière présentera des contre-pentes et des points relevés , on pourra regarder comme une première ligne de forteresse les ouvrages de fortification permanente qu’il sera alors nécessaire de construire, pour établir, comme il a été dit (288), et comme nous le répéterons plus bas , une communication assurée entre la chaîne de montagnes principale et les deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière qui en dérivent ; parce que ces fortifications appuieront par le fait toutes les manœuvres dirigées contre les lignes d’opérations de l’ennemi, dont on voudra rendre pivot la chaîne de montagnes principale , en supposant que l’ennemi s’engage trop avant. Tout ce qu’il faudra observer , ce sera de donner aces for*
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lificalionsun degré de force intrinsèque, qui leur assure les moyens de se soutenir jusqu'à ce qu’elles soient secourues.
298. On formera après cela une seconde ligne de forteresses, avec des places de dépôt disposées suivant les principes développés (89-101).
299. Si l’une des chaînes de montagnes parallèles à la frontière faisant une sinuosité vers le pays ennemi , l’on n’était pas maître ■Je la totalité des crêtes de cette chaîne, et que la frontière se trouvât ainsi coupée, par une vallée dont un ou plusieurs embranchements remontassent dans le pays ennemi , on s'astreindrait, pour la défense d’une frontière ainsi coupée, quelle que fût la nature de la chaîne de montagnes , aux principes développés dans le n. 4.
300. Maintenant que nous avons développé le système de défense qui paraissait le plus avantageux pour une frontière, telle que celle que nous avons supposé qu’on occupait actuellement , et dont nous avons ensuite fait connaître les additions qui pouvaient y être faites ; occupons-nous des deux objets dont les détails ne sont pas assez développés par les discussions que nous venons de faire et par les articles précédents auxquels nous avons renvoyé, savoir : 1° la manière de défendre la chaîne de montagnes perpendiculaire à la frontière , de telle sorte qu’elle lie les mesures relatives à la défense de chacune des deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière; dispositions qui sont nécessairement toujours les mêmes, quelles que soient les mesures relatives à la défense des chaînes de montagnes parallèles à la frontière ; 2° les mesures accessoires relatives, soit à l’établissement de communications sûres le long de ces chaînes, soit à l’occupation de quelques passages afin d’obliger l’ennemi d’adopter des lignes d’opérations plus longues ou plus difficiles.
301. Occuper le point de la chaîne mère , d’où l’on peut se porter le plus facilement vers les différentes parties du pays ; former des dépôts dont la conquête soit impossible, avant que le point d’où l’on peut se porter le plus facilement dans toutes les directions ait été perdu, et qui appuient de plus , s’il est possible, les retours vers ce point ; lier enfin les dispositions relatives à ces objets aux deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière : voilai incontestablement les trois objets que l’on doit se proposer dans le cas dont nous parlons actuellement. La manière de les remplir varie suivant la nature du terrain. Il y a des circonstances dans lesquelles les dépôts doivent se trouver sur les points^d’où l’on peut se porter le plus facilementvers les différentes parties du pays , et il y en a d’autres dans lesquelles il faut les séparer de ces mêmes établissements. Examinons donc quelle peut être la nature du terrain. Il est certain qu’il représente au premier coup d’œil • .
trois hypothèses différentes : - , , ■» *
1° Celle où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent en entier en arrière des chaînes de montagnes parallèles à la frontière.
2° Celle où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent seulement en avant des chaînes de montagnes parallèles à la frontière. .'içL
3“ Celle où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent en avant et en arrière des chaînes de montagnes parallèles à la frontières. *
La première hypothèse ne peut exister dans un continent , qu’autant qu’il n’y aura qu’une seule chaîne de montagnes parallèle à la frontière qui s’attache, à l’extrémité de celle-ci, à quelque autre chaîne de montagnes qui court perpendiculairement ou parallèlement
h In frontière. Dans ce cas, toutes les dispositions que l’on pourra faire seront soumises aux principes que nous avons donnés plus haut pour la défense des chaînes de montagnes parallèles à la frontière, en observant seulement : 1° que le point où la chaîne de montagnes parallèle à la frontière s’attachera ùuneautrechaîne de montagnes, se trouvera nécessairement dans l’une de ces grandes directions praticables que tracent les crêtes dans les montagnes du second degré; 2° que si la frontière est assez peu étendue, n’ayant par exemple que douze ou quinze lieues , pour que le point de jonction de la chaîne de montagnes parallèle à la frontière, avec une autre chaîne de montagnes , offre l’emplacement d’une forteresse susceptible de devenir le pivot de mouvements dirigés contre les lignes de communications de l’ennemi ; il faudra former ces établissements suivant les principes que nous exposerons un peu plus bas pour les cir*constances où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent en avant et en arrière des chaînes de montagnes parallèles à cette même frontière. Car, d’un côté, s’il est possible de s’assurer, par la construction de quelques postes de communication , la possibilité d’agir sur les crêtes de la chaîne parallèle à la frontière , de l’autre côté l’on ne s’assurera de beaucoup de directions pour agir contre les lignes d’opérations de l’ennemi , qu’autant que l’on trouvera, en avant de la chaîne de montagnes parallèle à la frontière, un point -'d’où l’on puisse partir pour agir en avant de cette chaîne, dans beaucoup de ces directions praticables qu’offrent les montagnes du second degré.
302. Passons au deuxième cas, celui où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent en entier en avant des chaînes de montagnes parallèles à cette même frontière.
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303. Cetle hypothèse ne peut exister , dans toute la force du terme, qu’autant que les trois chaînes de montagnes se réunissent en un seul point. Ce point est ainsi celui d'où l’on peut se porter le plus facilement vers tous les autres points du pays , puisque c’est celui où aboutissent les trois grandes directions praticables qu'offrent les crêtes des trois chaînes de montagnes. Lest donc le ]K>int qu il faut occuper pour remplir le but qu'on se propose. 11 faut aussi faire de la forteresse qui l’occupera , ou qui se liera avec lui , la place de dépôt destinée à alimenter l’armée dans tous les mouvements relatifs a la -défense du pays. Si 1 on rejette ces dépôts plus en arrière, ils se trouveront sur les pentes des montagnes du côté de l'intérieur du pays , et l’on sera peut-être obligé de construire des forts intermédiaires pour assurer leurs communications avec le point <jui doit servir de pivot à toutes les manœuvres. D’ailleurs la position de ces dépôts , entre des ravins ou des vallées , ne leur permettra jamais alors d elre pivots d’une grande quantité de mouvements.
304. Les forteresses dont nous parlons actuellement ayant , tant par leur destination que par leur emplacement, une grande similitude avec celles dont il est parlé (245) , il faudra les assujettir à tout ce qui est dit sur celles-ci , depuis (245) jusqu’à (252).
305. Observons que les moyens indiqués ( 106) pour ralentir les mouvements de 1 ennemi sur les chaînes de montagnes parallèles à la frontière , ne seront probablement pas susceptibles d’être employés dans la circonstance présente sur les terrains situés aux environs de la forteresse ; parce que les environs de cette forteresse, présentant des crêtes de montagnes, offriront d’ordinaire une moindre quantité de ces grands obstacles, susceptibles de retarder beaucoup
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la marche d’un èorpside troupes, si l’on ferme lespassnges ordinaires, 1 ■ ' !’
306 , La forteresse dont noés parlons actuellement devra, pour avpir tout le degré d’utilité dont elle est susceptible, tenir, par ses propres ouvrages ou par ses accessoires, l’èntrée des trois grandes directions praticables marquées' par la direction des trois chaînes de montagnes au pointtle réunion desquelles elle se lie. C’est là ce qui assnrera sa' liaison avec le reste delà frontière.
ISsaminons la manière dont elle peut tèntr l’entrée
de dés dii*ectiêS#&. ^ u> !’ •' : a - 1 -* * * • ■>» ikki
308 Ce! Objet sera rempli futilement : il rte présentera 1 de difficultés qtm si {codirections, dont il' èst Important tfe s’assurer l'entrée 1 -, sont coupées par des points rabaissés, et si ces points rabaissés sont àssez rapprochés delà fbrteressè pour que celle-ci , ou bien des ouvrages extéHteurs tjftidai seront liés, plissent battre par finir feu les serties positions dont l’ennemi pourrait se sertir pour endbpater lepassfigë, et que ces positions ne soient pas couvertes par cesnom- ; breux rochers jetés çà et là qu'offrent certains pays, et contre lesquels l'artillerie est impuissante. La disposition du tracé de la place, ou bien celle de ses ouvrages extérieurs , pourra assurer tout ce qu’il est important d'assurer.
A _ t t , A , j ■ I» •• j - >. .t ;u .. . . ». i. ■ J.j.it ;
309. Si les points rabaissés qui coupent les grandes di- ; rections du payeront, nu contraire, plus éloignés, le moyen; de s*én assurer le passage par des forts construits en deçà d’eux et dont le feu battrait les positions que l’ennerai poura rai t prendre’ pour en interdire le passage, pàraît 1 insuffisant. Ce feu embrasserait trop difficilement, l'ensemble dg la jiositiori de l’ennemi , et s'exécuterait fins même sur un développement étroit qui rie permettrait pas d’établir de feux croisés. 11 vaudra mieux avoir recours à une reasouEtiei
dont l’emploi conviendrait même auprès de la forteresse ; ce sera de construire des forts qui tiennent les clés des positions que pourrait prendre l’ennemi, ou qui, portés plus en avant , puissent Lattre à revers les positions que l’ennemi pourrait prendre en arrière des points rabaissés pour couper leurs communications avec la forteresse (1)*
310. Les ouvrages , ou forts construits pour les différents objets dont nous venons de parler, devront avoir, soit à raison de leur force intrinsèque , soit à raison de la facilité avec laquelle ils peuvent être soutenus par la forteresse, non-seulement un degré de force qui les mette en état de résister tout le temps qu’exigeront les différentes manœuvres exécutées sur d’autres directions dont la forteresse sera le pivot, mais encore un degré de force qui les mette en état de résister autaut que la forteresse dont ils font partie intégrante (2).
311. Passons maintenant au troisième cas, celui où les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière s’étendent en avant et en arrière des chaînes de montagnes parallèles à cette même frontière.
La nature , toujours grande , nous rappelle sans
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(1) La nature du terrain nécessite de plus ordinairement les dispositions dont nous venons de parler, parce que les positions dont l’ennemi pourrait se servir pour masquer le point qui doit devenir pivot des différents mouvements, sont formées par des contre-pentes presque toujours plus escarpées que les pentes générales, lors même qu’elles ne se relèvent pas autant que celles-ci.
(2) L’on vient de tracer les principes qui doivent servir de bases une disposition formée de longue main. Dans une disposition de campagne on s'occupe quelquefois de fortifier d'abord les points dont l'occupation est accessoire , parce que l’on pourra être obligé de s'éloigner de ce soutien en laissant toujours des troupes dans le point essentiel , qui est quelquefois plus fort par lui-méme que le point accessoire fortifié artificiellement.
Cesse, dans les éléments qui la composent, cette simplicitéde 'moyens qui doit être le résultat des volontés d’un être inliniment puissant. Trois sources d’eau suffiront pour former un sommet isolé, nous ne trouverons jamais, comme il a été dit à l’article de la connaissance des terrains, quatre sources qui partent du même point. La même raison fait que nous ne trouverons jamais , en approfondissant la chose, quatre ramifications de montagnes qui partent exactement du mêmepoint. llenrésulteunc forme constante pour les pays où I on trouve des chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière en avant et en arrière de chaînes de montagnes parallèles h cette même frontière. Voici qu’elle est cette forme : La chaîne de montagnes vient du côté du paysennemi-, arrive un point oùelle se divise en deux branches qui courent parallèlement h la frontière, ce point est marqué par un sommet relevé. L’un de ces deux grands embranchements se divise ensuite lui-même en deux nouvelles chaînes de montagnes, dont l’une court perpendiculairement et l’autre parallèlement à la frontière ; ce point de division est encore marqué par un sommet relevé.
313. On sent facilement que la possibilité d’exécuter toutes sortes de mouvements dans la direction de la chaîne de montagnes qui vient du pars ennemi , ou dans fa direction des deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière, tient sinon à l’occupation des deux points que nous avons indiqués comme points de réunion de trois embranchements differents , du moins à l’occupation solide d’autres points qui ne puissent pas être séparés de ceux-ci.
31V. 11 est quelquefois possible de s'assurer, par la construction d’une seule forteresse, de la possession des deux points à chacun desquels se réunissent trois chaînes de montagnes. 1 Cela arrivera quand léS'crêtcs, qui lient
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çgs deux points, ne seront pas coupées par des ravins. Si les crêtes de montagnes ne sont pas coupées par dgs ravins, on écartera quelquefois des points situés à la réunion des différentes directions praticables du pays les fortifications destinées à s’en assurer la, possession ; afin de s’en servir en même temps pour tenir des positions dont l’ennemi pourrait profiter, soit popr couper les communications des différentes chaînes de montagnes parallèles à la frontière avec le point où seront établis les dépôts, soit pour interrompre les communications des postes de communication avec ce même point.
315. Occuppns-nous maintenant de ce qui regarde le choix du point où seront établis les dépôts; car les ouvrai ges de fortification destinés à s'assurer des points que nous venons d’indiquer, quoi que pouvant contenir des dépôts suffisants pour alimenter l’armée pendant quelques opérations , ne doivent jamais servir à former les grands dépôts; parce que l’occupation des points, que nous avons indiqués comme points de réunion de trois chaînes de montagnes perpendiculaires ou parallèles à la frontière, donne bien le moyen d’agir, contre les ligne? d’opérations de l'ennemi dans les directions qui se lient à celles des chaînes de montagnes parallèles à la frontière, mais non pas d’agir sur des directions qui rentrent dans l’intérieur du pays.
316. Les grands dépôts doivent être établis dans la chaîne de montagnes qui se dirige dans l’intérieur du pays perpendiculairement à la frontière, et ne doivent jamais pouvoir être séparés de celui des points de cette chaîne, où la réunion d’une plus grande quantité de ramifications de montagnes offre aussi une plus grande quantité de grandes directions praticables pour agir dans l’intérieur du pays.
Des dépôts ainsi établis seront couverts par toutes les dispositions relatives à la défense des chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière; par les dispositions relatives à la liaison des mesures prises pour la defense de ces montagnes avec les chaînes de montagnes parallèles a la frontière ; par les mesures relatives à la déteuse des montagnes parallèles à la frontière ; et même , dans le cas ou les escarpements de la chaîne de montagnes dans laquelle seraient situés ces dépôts deviendraient plus praticables, en rentrant dans l'intérieur du pays, les mesures relatives aux objets dont nous venons de parler empêcheraient encore qu’on put venir les altaquer en flanc.
317 . 11 peut arriver que les points relevés et rabaissés, qui se rencontrent dans des crêtes de montagnes, offrent à l’ennemi plusieurs avantages dont il pourrait se servir pour couper la communication entre les points où seront établis les dépôts et ceux qui seront destinés h devenir les pivots de différents mouvements en avant «les chaînes de montagnes parallèles à la frontière. Il faudra s’assurer alors de ces positions par des pièces de fortifications placées suivant les principes indiqués (304), pour s’assurér des positions qui se trouvent éloignées du point destiné à servir de pivot aux diflérents mouvements , et dont l’ennemi peut se servir pour masquer ce point.
318. Des localités semblables a celles «jui nécessitent quelquefois la construction de forts de communication entre les places de dépôts et les pivots de défense, obligent aussi quelqucfoisde construire, d’après les mêmle» principes, des forts de comtau-dcation entre les pivots de défense eux-mêmes quand ceux-ci sont doubles.
319. Mais il faut observer «| ne si chacun des deux pivots de défense peut être le premier objet des attaques de 1 en-
iii-iil ’.lflip slnioq xirah ? d-uip
DE LA DÉFENSE DÉS Kl ATS nemi, en supposant toujours qu’il y en ait deux, celui de ces deux pivots qui communiquera avec la place de dépôt deviendra nécessairement lui-même un poste de communication; à moins que chaque pivot de défense n’ait une communication particulière avec la place de dépôt.
320. S’il arrive que chacun des deux pivots de défense se trouve également exposé à devenir le premier objet des attaques de l'ennemi , qu’il soit possible d’assurer à chacun de ces pivots de défense une communication particulière avec la place de dépôt, et d’assurer les communications particulières par les moyens indiqués (317), en cas que cela soit nécessaire, il faudra que toutes les mesures relatives à la communication entre ces deux pivots de défense soient doubles, c’est-à-dire, qu elles assurent entre ces deux points des communications réciproques.
321. Ce que nous avons dit, depuis (306) jusqu’à (312), sur l’emplacement , la force et les accessoires des forteresses destinées à assurer la possession des points d’où l’on peut partir pour agir sur une grande quantité de directions , suffira, si on y ajoute tout ce que nous venons de dire en dernier lieu : i 0 pour indiquer tout ce qui regarde la forteresse destinée à occuper les deux points dont chacun est le point de réunion de trois différentes chaînes de montagnes ; 2° pour indiquer les moyens de. lier à la défense des deux chaînes de montagnes parallèles à la frontière celle des chaînes de montagnes perpendiculaires à cette même frontière. On sent facilement que si l’on a été obligé d’établir des postes de communications entre les deux points destinés à devenir pivots de mouvements, ces postes devront avoir, à raison de leur force et à raison de la facilité avec laquelle on pourra les soutenir, un degré de force qui les mette en état de faire une aussi longue résistance que les deux points qu’ils lient.
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322. Quant aux places de dépôt, voici ce qui les regarde : on pourra leur donner un degré de force plus considérable , si l’on peut leur faire jouer un rôle ultérieur dans la défense du pays; mais, relativement au rôle qu’elles doivent jouer dans la défense des montagnes, il suffira que le temps que leur force intrinsèque leur assurera les moyens de résister, ajouté à celui que les obstacles du terrain et la disposition des autres pièces de fortification feront perdre à l’ennemi pour arriver aies investir, soit égal au temps qu’il faudra aux défenseurs pour ramener dans les environs la quantité de troupes nécessaire pour la défense des montagnes.
323. Quant aux fortifications construites pour assurer les communications entre la place de dépôt et les pivots de mouvements, comme elles ne se trouvent pas d ordinaire dans le cas d’être attaquées de prime abord, étant presq ue toujours couvertes sur leur front par les dispositions relatives à la défense des pivots de manœuvre, et sur leur liane par la difficulté du terrain ; leur force doit être réglée, en général, par les principes indiqués pour régler la force des places de dépôt; c’est-à-dire que la force intrinsèque, ou les difficultés que l'ennemi doit éprouver pour arriver aux postes de communications établis entre les pivots de mouvements et la place de dépôt, doivent donner en masse à ces postes de communication , lin degré de force qui les mette en état de résister plus de temps qu’il n’en faudra aux défenseurs pour rassembler un corps de troupes entièrement suffisant à la défense des montagnes, et pour faire arriver ce corps jusqu’à eux.
324. Au reste, nous ne pouvons pas quitter ces postes de communications, entre les places de dépôt et les pivots de mouvements, sans faire observer que ce sont quelque-
fois ceux qu’il faut rendre Susceptibles de recevoir lés plus gros corps de troupes, dans la disposition de défense duri pays de montagnes, et ceux où il fautétnblîtjrar conséquent les plus gros magasins partiels quand ces postes ne couvrent pas absolument les places de dépôt. En effet 1! i>
1° Outre les directions généralement i praticables qtfbffrent les crêtes des montagnes du second degré , il se trdtrVé encore quelquefois beaucoup de directions praticables dans les environs de ces crêtes, et les postes dé cdmtaünications dont nous parlons sont réellement cétix : qui communiquent le plus facilement avec les points que leur nntùre doit rendre pivots de mouvements ; , h . >1»
2° Ces postes étant destinés à occuper des positions dont 1 ennemi pourrait se servir pour" couper la communication entre les points destinéspar leur nature à devenir 1 pi^ vois de défense, et les places de dépôts; ils se trouvent souvent sur des points relevés , qui présentent d’un au* tre côté des positions formidables à l’ennemi ; w ! ! i
3° La situation de ces postes, sur des points relevés, lés rend quelquefois la clef de nouvelles chaînes de montagnes parallèles à la frontière, dont l'occupation obligera les ennemis de faire un grand détour s’ils veulent arriver à la place de dépôt , en laissant les autres dispositions sür heur flanc ; - H . ! ;
4.* La même raison , tirée de la situation de ces postes de communications sur des points relevés, assure quelquefois aux troupes qui les défendent les moyens de descendre facilement dans des vallées importantes ;’fet il arrive souvent qu’un petit contre-fort, des hauteurs sur lesquelles ils sont situés, leur dire le moyen de couvrir dés communications particulières au travers d’une vallée impraticable située sur leur côté j . t - ; , .V • •••.'< .*<» • •
5° Ces postes de cotnmunicatiônssonteeux d’dti l’on peut faire parfis le piu# 1 facilement (des troupes pour couvrir la place de dépAt 1 ' contre des entreprises part24b»ÿ in «ii'iip »•> r *:c»
• 6? -Enfin: si les places de dépAt sont cèu vertes, soit de front, sait en flanc fpnr des lignes ti’eSenrpetnènts ou par des positions, les postes de communication , dont nous parlons actuellement , sont les points d'où l'on partira le plus facilement pour aller occuper ces positions.
Passons maintenant aux mesures accessoires rela
tives à l’établissement de-communications sûres le long des chaînes de montagnes parallèles à la frontière, ainsi qu’à l’occupation de quelques passages, afin d’obliger l’ennemi d’adopter des lignes d’opérations plus longues , ou plus difficiles. Ces mesures sont communes aux trois différents cas dont il a été parlé (BOl). 1 1 * ’ ? ;J - ,
Les communications qui suivent une chaîne de
montagnes parallèle à la frontière, se dirigent d’ordinaire, comme on ha déjà dit, le long delà crêté 'de cette chaîne; les mesures nécessaires pour Réassurer; cètté direction, sont soumises aux principes donnés (108). • s ' : i'
327i'Mais comme de tels forts pourraient devenir, dans certaines circonsthnces , plus nuisibles qu’utiles , s’ils n’a- 1 valent pas i un degré de force- qui tes mît 'en état de résister, par eux-mémes , quelques jours de plus que le temps nécessaire pour les secourir, eri<»pttrtanf des forteresses destinées à tenir les points qui pfcuvent'devenir lèé pivots des mouvements dirigés contre lés lignes d’opérations de l’énnemi-: n-.h im;l li’i - i h ■>! ; ê‘-;p lu ~r
< 328. Il ne faudra construire deS fortifications de l'espèce de i celles dont nous parlons actuellement , que là où seront absolument nécessaires.» n-iann'» ! un.
172 DE tA DEFENSE DES ÉTATS
329. 11 faudra placer, s’il est possible, «le tels ouvrages de fortifications, de manière à ce qu’ils deviennent des points d’appuis dans la disposition des forces mobiles, ou bien de manière à ce qu’ils ferment des débouchés, ou bien enfin de manière à ce qu’ils tiennent l’entrée de quelque grande direction praticable avantageuse pour agir contre les lignes d’opérations de l'ennemi, en cas que celui-ci commence ses opérations par l’attaque des établissements formés dans les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière.
330. Fermer les grands débouchés d’un pays, c’est incontestablement le moyen d’obliger l’ennemi d’allonger ses lignes d’opérations.
331. Mais comme on ne pourrait donner un très-grand degré de force aux postes que l’on emploierait à cet usage, sans tomber dans l’inconvénient de multiplier beaucoup trop les fortifications, par rapport aux forces mobiles, on pourra sc contenter de donner à de tels postes la force intrinsèque nécessaire pour résister un temps égal à celui que l’ennemi perdra en allongeant sa ligne d’opérations.
Seulement, si de tels postes peuvent jouer un
rôle dans la disposition des forces mobiles, on leur donnera un degré de force suffisant pour pouvoir se soutenir jusqu’à ce qu’ils soient appuyés par des troupes venant des chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière, qui sont alors le rentre de la défense. b
333. Ce que l’on a dit tout à l’heure indique suffisamment quel est le degré de force qu’il faut donner à de tels postes , s’ils peuvent mettre en possession d’une di rection avantageuse pour agir contre les lignes d’opéra tions de l’ennemi, en cas qu’il commence son attaque par
les établissements formes dans les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière.
331. Mais hors le cas où des postes, destinés seulement à fermer des passages , auront un degré de force égal à celui des établissements formés dans les chaînes de montagnes perpendiculaires à la frontière, il faudra éviter d’embarrasser les grandes directions qui partent de ceux-ci par des postes susceptibles seulement d’une petite défense, et donl la conquête sera ensuite un grand avantage pour l’ennemi , puisqu’il se trouverait alors avec des appuis dans un pays où tout doit être contre lui.
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335. Les rivières peuvent se trouver dans deux positions par rapport à la frontière. Elles peuvent la couper ou bien courir parallèlement à elle.
336. Si les rivières coupent la frontière, elles ne méritent attention qu'autant qu’elles sont navigables et propres ainsi au transport des vivres necessaires à une armée qui suivra leur direction ; ou bien encore si les obstacles que présente leur passage, soit à raison de la musse d’eau ou de sa rapidité, soit à raison des anfractuosités du terrain au travers duquel elles se dirigent , peut mettre des obstacles à la communication réciproque des différentes parties de la frontière.
337. Nous avons donné (157-165) les principes relatifs à l’établissement de forteresses fluviales, sur les rivières navigables , dans des terrains unis ou mélangés. Ce que nousavons dit (166) indique suffisamment qu’ilfaut placer, dans les pays de montagnes, les forteresses fluviales destinées à s’assurer des lignes d'opérations tracées par ces rivières, le plus près qu’il est possible de la frontière, dans le cas où l'on peuL faire, pour ces forteresses, abstraction
PAU LES POSITIONS FORTIFIÉES, tic l’objet souvent plus important d’assurer des communications. Dans ccs deux cas , les forteresses fluviales dont nous parlons actuellement seraient soumises, autant que leur nature pourra le permettre, aux principes développés déjà plus haut pour les forteresses établies sur des grandes rivières qui coupent le pays. Mais le principal objet que l’on doit se proposer dans la construction de telles forteresses , c’est de les placer de manière à ce qu’elles-mémes , ou des ouvrages accessoires susceptibles de résister autant quelles, soit à raison de leur force intrinsèque, soit à raison de leur liaison avec elles , puissent intercepter absolument parleur feu la navigation de la rivière.
538. Nousavons indiqué (153-157) les principes d’après lesquels on pouvait s’assurer des communications au travers des courants d’eau dont le passage se trouvait surtout difficile à raison de la nature des terrains montueux qui les approchent. Nous avons indiqué(15i-165) ce qui regardait les forteresses destinées à établir des communications sur une rivière, dans un pays plat ou mélangé, et nousavons indiqué enfin (107-201) la manière d’établir des communications sur des rivières qui coulaient dans des pays de montagnes.
339. 11 reste à parler des circonstances où deux rivières qui viennent du pays ennemi se rejoignent dans celui que l’on doit défendre, nous avons vu (206-271) la nécessitée! les moyens d'occuper, dans les pays de montages, la langue de terre formée par les deux rivières, et de former de ces dispositions des dispositions de première ligne.
340. On a vu aussi (254-258) la manière dont devaient être placées dans le même cas les places de dépôt , si les vallées étaient des plus impraticables. Dans des cas où les vallées seraient praticables , on pourrait établir les forteresses de
dépôt suivant les principes indiqués (2*77-280) pour léS
forteresses de vallée. ■ *
341. Dans des pays unis ou mélangés, où l’ôn ne trouvera aucune difficulté pour établir les communications entre les forteresses de vallées et des forteresses de montagnes qui n existeront pas, une même placequi sera alors, suivant les dispositions prises pour la défense du reste du pays, place de première ligne ou place de dépôt, pourra assez souvent tenir les deux côtés de la grande rivière formée par la réunion des deux autres rivières, cr suivant les principes exposés (164). Elle pourra tenir do
plus , par des ouvrages qui se lieront au reste de la place, •
ou qui seront appuyés par son feu , l’entrée delà langue de terre resserrée entre les deux rivières dont la réunion a formé une grande rivière.
342. Mais si cette disposition est impossible à prendre, si les rivières qui forment la langue de terre ont une certaine longueur, et que celle-ci s’enfonce surtout jusqu’à un certain point dans l’intérieur du pays; il faudra occuper par une place de dépôt les deux bords de la troisième rivière formée par la réunion des deux rivières qui viennent du pays ennemi, et choisir ensuite, parmi les dispositions indiquées (268-270) pour la défense de la langue de terre, celle qui conviendra le mieux à la circonstance.
Passons aux rivières qui coulent parallèlement à la
frontière. Pour traiter cette matière avec quelque ordre, nous distinguerons les mesures relatives à la défense des rivières dont on tient les deux bords, et les mesures qui concernent la défense des rivières dont on tient un seul bord. Quoique des localités particulières, telles que des marais ou de grands escarpements , ou hien une grande i
largeur d’eau courante, puissent déterminer quelquefois à
‘regarder une rivière comme une excellente barrière, il faut plutôt, sous le rapport des fortifications, considérer une rivière relativement aux facilités plus ou moins grandes qu’elle donne pour agir contre les communications de l’ennemi. Car si l'on ‘entreprend de défendre seulement le passage d’une rivière dont beaucoup de points ne sont pas rendus absolument impraticables par la masse d’eau qui s’y trouve , par sa rapidité, par des marais ou par des escarpements , on retombe dans la plupart des inconvénients de la défense des grandes lignes contiguës. Il n’y a que les forces mobiles que l’on doive compter pour quelque ebose dans une défense active. Mais les moyens d’agir contre des lignes d’opérations de l’ennemi varient suivant que l’on peut occuper, par des dispositions préparées à l’avance , des points situés sur deux côtés de la rivière , ou bien des points situés sur un seul de ce$ côtés. Commençons par établir des principes qui ne varient point, soit que l’on tienne un seul bord de la rivière, soit que l’on tienne ses deux bords.
344. L’on établirait en vain la défense fluviale la mieux inventée, s’il se trouve , en arrière de la rivière que l’on veut défendre , des positions dont l’ennemi puisse se servir pour couper les communications des places fluviales avec l’intérieur du pays. En effet , l’expérience a prouvé qu’il y a bien peu de rivières, surtout de celles qui ont un cours un peu long, dont le passage ne finisse pas par être forcé par surprise dans quelque point. Dans le cas où la frontière fluviale deviendrait à l’improviste le théâtre delà guerre, comme dans celui où des armées d’observation seraient trompées dans leurs mouvements, il pourrait bien arriver que l’ennemi surprit le passage, et qu’il poussât ensuite tout à coup
jusqu’aux posilioDS d’où il pourrait couper les commun i~ * cations de forteresses fluviales avec l'intérieur du pays, Il pourrait entreprendre alors le siège 'es forteresses fluviales avec plus d'avantages que dans toute autre circonstance, soit que le résultat de sa manœuvre fût d’obliger les différentes partiesde l’armée d’observation de se retirer beaucoup dans l’in térieur du pays pour effectuer leur réunion , soi t que lerésultatdecette manœuvre fût tout simplement de réduire le nombre des directions par lesquelles les défenseurs pourraient secourir les places fluviales sans éprouver de grandes difficultés. Ainsi , soit qu’il coule une autre rivière parallèlement à la direction de celle que l’on veut défendre, soit qu’il se dirige parallèlement à cette dernière une chaîne de montagnes , soit enfin que l’on trouve en arrière d’elle uneligne d’obstacles , tels que des marais ou de grands bois, il faut s’assurer des principaux passages de la rivière, de la chaîne de montagnes ou des autres obstacles dont nous venons de parler (1), en y construisant des forteresses susceptibles de résister par elles-mêmes au moins tout le temps nécessaire pour rassembler la quantité de troupes suffisante pour s’assurer des passages qu’elles tien-
nent (2). Si ces forteresses sont des forteresses de mon-
. <d L'impossibilité où l'ennemi se trouverait de prendre une position qui séparât ces dernières forteresses de l'intérieur du pays , en se donnant ainsi une ligne d'opérations menacée par deux forteresses, fait que la précaution que nous allons indiquer actuellement sera peu importante relativement à la défense fluviale. Mais quand on construit une forteresse , il faut tâcher de la rendre susceptible de beaucoup d'objets , on évitera donc de construire les forteresses dont nous parlons ici, dans des points dont les ennemis puissent couper les communications avec l'intérieur du pays en se serrant d’obstacles au milieu desquels elles tiendront des passages.
(2) Comme il est utile de se préparer aux circonstances, à la vérité peu probables, dans lesquelles l'ennemi, ayant des forces infiniment
tagnes, on pourra assurer leurs communications entre elles en suivant les principes développés pour les dispositions de montagne, et l’on tâchera du reste de les asseoir de manière à ce quelles puissent remplir les vues dont on a parlé, lorsqu’on a indiqué les moyens d’employer les forteresses à la défense des pays de montagnes.
ARTICLE 1 er .
Dispositions relatives à la défense des rivières dont on occupe les deux bords.
345. Il est bien certain que l’on aurait tiré tout le parti que l’on peut attendre des fortifications pour la défense d’une frontière fluviale, si l’on établissait sur la rivière une suite de forteresses, dont chacune occupât les deux bords de la rivière, et dont les sphères d’activité se touchassent. Car tout convoi qui s’engagerait entre deux forteresses, risquerait d’être attaqué en même temps, au moins par l’une des deux garnisons de ces forteresses, sur les deux côtés de la rivière, et son escorte, si elle n’était pas extrêmement forte, risquerait d’être la victime de toute erreur provenant de l’incertitude où la position des forteresses pourrait la jeter sur le côté par lequel elle serait attaquée.
supérieures , passerait la rivière et entreprendrait en même temps le siège d'une place fluviale et celui d'une forteresse destinée à s'assurer des passages situés en arrière de celle-ci; il pourra être avantageux de donner aux forteresses dont nous parlons actuellement un degré de force qui les mette en état de résister autant que les places fluviales.
346. Mais il semble que l’on peut réduire le nombre des forteresses qu’exigerait l’emploi de ce système pour une défense fluviale, sans que cette défense fluviale perde pour cela de sa bonté. Car les mesures généralement les meilleures pour la défense d’un pays sont celles où les dispositions permanentes n’obligent point à affaiblir inutilement par des garnisons les dispositions mobiles, ou à augmenter inutilement le nombre des soldats employés h la défense de ce pays. Nous allons développer les principes qui nous ont conduit à réduire le nombre des forteresses qui semblaient d’abord indispensables pour une défense fluviale. Ces principes nous indiqueront en même temps la marche qu’il faut suivre dans le système que nous proposerons.
346. Une rivière formant une barrière qui se franchit presque toujours par surprise, et les forces mobiles étant les seules que l’on puisse disposer de manière à pouvoir attaquer facilement les ennemis quand ils commenceront à passer la rivière, ou avant que cette opération soit achevée ; l’établissement des forteresses sur le cours d’une rivière ne doit pas avoir d’autre objet que celui d’obliger les ennemis de commencer leurs opérations par un siège aussitôt qu’ils auront passé la rivière. L’on parviendra à la vérité à ce but par la disposition indiquée (345) , parce quelle mettra l’ennemi dans l’impossibilité de faire arriver ses convois, après qu’il aura passé la rivière, sans les placer dans des sphères d’activité où la situation des forteresses mettra en mesure de les attaquer avec avantage sur l’un ou sur l’autre côté de la rivière. Mais on peut parvenir au même but (d’obliger les ennemis à commencer leurs opérations par un siège) , sans s’engager dans la multiplicité de forteresses qui tient au système indiqué (345). En effet,
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j»eu importe que les forteresses soient multipliées sur les bords de la rivière, au delà du terme nécessaire pour les opérations que nous allons indiquer, pourvu quelles assurent la possibilité d’agir contre les lignes d’opérations de T ennemi sur les deux côtés delà rivière, et que les mesures indiquées (344), empêcheront les ennemis de pouvoir couper leurs communications avec l’intérieur du pays. Il est évident que l’ennemi sera alors obligé de commencer ses opérations par un siège. Si l’ennemi n’assiége pas quelqu’une de ces forteresses fluviales, en supposant qu’il ait «l’abord surpris ou forcé le passage de la rivière, il aura Heu de craindre que les défenseurs , s’ouvrant bientôt les chemins de ces forteresses, ne s’appuient ensuite sur elles pour agir contre ses lignes d’opérations sur les deux côtés de la rivière. Le danger ne sera pas à la vérité aussi imminent que si l’ennemi s’engageait entre différentes forteresses dont la sphère d’activité se touchât; mais il sera aussi certain et probablement plus redoutable , parce que les convois de l’ennemi, au lieu d’avoir aifaire à une seule garnison, auront affaire à toute la quantité de troupes que l'on pourra rassembler avant que l’ennemi ait pu réussir à couper par ses opérations toute communication des places fluviales avec l’intérieur du pays, et les lignes d’opérations de l’ennemi seront ainsi troublées par une armée qui n’existerait pas (à moins que le pays n’entretînt un plus grandnombrede troupes), si un plus grand nombre de forteresses avait obligé de consommer plus de troupes en garnisons.
347. Le meilleur moyen que puisse employer l’ennemi pour se prémunir contre les opérations que nous venons d’indiquer relativement à une seule forteresse fluviale de l’espèce de celles dont nous parlons , et qu’il ne veut pas-
assiéger, c’est incontestablement de pousser ses opérations de manière à ce que ses mouvements offensifs interdisent aussi les retours aux défenseurs. Mais on peut rendre cette disposition sans effet pour l’objet que l’ennemi peut sc proposer en l’exécutant, si l’on a trop dispersé les forteresses fluviales, et que, tout en les plaçant suivant les mêmes principes, on les tienne assez rapprochées pour que l’on puisse s’appuyer de chacune d’elles pour agir contre les lignes d’opérations que l’ennemi voudrait suivre pour entrer dans l’intérieur du pays, en laissant sur ses derrières la forteresse fluviale la plus voisine. Car alors l’ennemi sera obligé d’étendre beaucoup le développement de son invasion, s’il veut que la nature des mouvements oflensifs qu’il exécute, en avançant toujours et en laissant une forteresse fluviale derrière lui, puisse empêcher les détours des défenseurs vers les forteresses fluviales les plus voisines qui peuvent appuyer des mouvements contre les lignes d’opérations, ou bien il sera obligé d’entreprendre de masquer ces forteresses collatérales. Mais 1° si l’ennemi , que l’on suppose avoir une force déterminée, étend beaucoup le développement sur lequel il exécute son mouvement offensif, chacune des differentes parties de son armée, à raison de l’étendue de la disposition générale, deviendra trop faible, soit par sa faiblesse numérique, soit par son éloignement des autres parties de l’armée. Alors les défenseurs, quoique plus faibles réellement, pourront attaquer avec une supériorité numérique quelqu’une des différentes parties de l’armée ennemie, dont la défaite entraînera le sort de la campagne. 2° L’ennemi forme-t-il au contraire des corps de troupes destinés à masquer les forteresses fluviales, situées au-dessus et au-dessous de celle qui se trouve sur la ligne d’opérations, et dont il veut
éviter le siège, je fuis abstraction de la didicullé que mettra quelquefois à remplir cette dernière destination, la nécessité où se trouvera le corps d’observation des ennemis «l'être à clieval sur la rivière, la facilité qu'auront les défenseurs d’eflècluerdes retours avec la totalité des moyens «lu pays vers les forteresses que les ennemis auront entrepris de masquer, fera que les corps ennemis destinés à remplir cette dernière destination seront exposés à des attaques d'autant plus dangereuses, que la grande armée ennemie se sera engagée plus avant dans le pays ; attaques «jui pourront être sans cesse renouvelées , et qui pourraient cire exécutées avec des moyens très- considérables. La né- «:essilé dans laquelle la grande armée ennemie pourra se trouver de faire arriver, au corps détaché pour masquer une forteresse , des secours sans lesquels il n’est pas probable «ju’ilse soutienne, afin d’empêcher <jue les délcnseurs ne recouvrent la possibilité d’agir contre les lignes d’opér.itions des attaquants sur les «leux côtés de la rivière, obligera ainsi la grande armée ennemie de s’éloigner trèspeu de cette rivière.
34.8. Si la disposition des places fluviales oblige l’ennemi d’arrêter sa marche, il entreprendra nécessairement le siège auquel on veut l’obliger , et il l’entreprendra probablement dans une position difficile, puisque les autres forteresses fluviales et les forteresses construites pour établir la communication des forteresses fluviales avec l’intérieur du pays, permettront aux défenseurs de venir au secours de la forteresse assiégée de trois côtés différents; mais pour tirer de ce dernier avantage tout le parti possible, sans perdre de vue l’obligation où l’on se trouve d’établir les forteresses fluviales assez près les unes des a litres, afin que si l’ennemi entreprend d en laisser une sur ses derrières,
sans l’assiéger, il ait lieu de craindre pour sa ligne d’opérations de la part des forteresses collatérales; il faudra de toute nécessité que la distance des places fluviales entre elles, comme aussi la distance de ces places fluviales aux forteresses qui assurent leurs communications avec l’intérieur du pays, n’excède pas la longueur que doit avoir uneligne d’opéra lions pour toutes les manccuvresauxquelles on veut donner une grande force et une grande rapidité. Ces distances devront être ainsi de douze ou quinze lieues au plus, puisque les caissons à pain portent, d’après l’organisation de nos armées, le pain seulement pour six jours. Les opérations qui peuvent avoir le plus de vigueur sont celles qui peuv. nt s’exécuter dans trois marches , n’étant ralenties ni par des doubles transports ni par des em- . barras de boulangeries.
349. Il est certain que toutes les places dont nous avons parlé jusqu’ici, tant celles qui sont employées à la défense fluviale que celles qui sont employées à assurer les communications des places de dépôt avec l’intérieur du pays, doivent être des places de dépôt ; car le grand degré d’utilité que nous leur avons trouvé consiste principalement à appuyer des mouvements de troupes.
330. Mais il ne résulte pas de là que de telles forteresses soient les seules qui puissent jouer un rôle dans les défenses fluviales, ainsi qu’on en pourra juger par les considérations suivantes :
351. 1° Si le passage de quelque rivière, qui vient se jeter dans la rivière que l’on a entrepris de défendre , présente de grarfdes difficultés, soit à raison de la masse d’eau , soit à raison de la nature de ses bords , il sera nécessaire de s’assurer, au moyen de quelques ouvrages de fortification, des communications entre les deux côtés de
cette rivière, et de tels postes de communications pourront être établis , soit en avant , soit en arrière de la rivière que l’on doit défendre; car le système de défense que nous avons proposé repose sur la possibilité d’agir librement sur les deux côtés de celle-ci.
352. 2° L’une des forteresses fluviales peut se trouver en entier en avant de la rivière sans qu’aucun de ses ouvrages tienne l’autre rive , par la raison que nous indiquerons plus bas ; or, comme dans un pays de montagnes,
le seul dont la nature puisse nécessiter une telle dispo- > sition, il peut arriver que la direction la plus avantageuse pour communiquer avec l'intérieur du pays ne soit pas la direction la plus avantageuse pour faire communiquer la forteresse avec la direction qu’il faudrait suivre pour agir en deçà de la rivière, il pourra être nécessaire de s’assurer le passage de la rivière par quelque ouvrage de fortification à portée de cette dernière direction. *
353. 3° Une rivière offre quelquefois des points de passage absolument déterminés, tels que ceux où conduisent les débouchés dans des pays de montagnes, ou bien ceux où la rive que l’on doit défendre sont très-fortement com mandés, ou bien enfin les points où il y a des sinuosités saillantes du côté de l’ennemi, que celui-ci peut envelopper de feu, principalement lorsque, ce qui est ordinaire, ces sinuosités sont commandées. Il faut alors s’emparer de ces points, ou du moins , si cela est impossible, il faut s’assurer les moyens de rentrer dans les positions que l’ennemi pourra prendre , après avoir passé la rivière dans ces mêmes points.
354.. 4° Enfin, il vient quelquefois du pays ennemi des canaux ou des rivières dont il est nécessaire de battre le débouché par un grand feu d’artillerie ; non pas seulement
pour empêcher que l’ennemi ne se serve de ces rivières pour faire arriver ses convois, car si les rivières dont nous parlons étaient assez fortes pour cet objet, etqueleur navigation ne fût pas déjà barrée par des forteresses de dépôt, elle le serait par des forteresses de communication de l’espèce de celles dont il est parlé (251), mais encore pour empêcher que l’ennemi ne se serve des canaux ou rivières, dont on indique la nécessité de battre le débouché, pour y faire les rassemblements de bateaux et de matériaux nécessaires pour la construction d’un pont.
355. On sent facilement que toutes les forteresses fluviales de dépôt doivent avoir un degré de force qui les mette en état de résister par elles-mêmes tout le temps nécessaire pour rassembler dans l’intérieur du pays les corps de troupes destinées à les secourir, et pour faire arriver ensuite celies-ci à leur secours.
356. Les forteresses fluviales de communication dont il est parlé (351 et 252) sont réellement les ouvrages extérieurs des forteresses fluviales de dépôt, et elles doivent avoir le même degré de force que celles-ci.
357. Quant aux ouvrages destinés à tenir des points de passages déterminés, il suffit qu’en cas que l’on forme des dispositions de forces mobiles pour la défense de la rivière, ces ouvrages aient un degré de force qui les mette en état de résister jusqu’à ce qu’ils soient secourus. Il en sera de même des ouvrages destinés à battre l’embou-
r chure des rivières ou canaux dans lesquels l’ennemi peut faire les préparatifs d’un passage ; car, comme il doity avoir une égalité de forces entre les différentes parties d’une forteresse, il doity avoir aussi une certaine égalité de force entre les différentes pièces de fortification employées à la défense d’un pays, et il doit en être de même po«r
les différentes parties de la disposition mobile et pour tout ce qui y tient.
358. Voyons maintenant comment on peut faire l’application de ces principes aux différents sites. Tout le système de défense fluviale que nous avons proposé repose incontestablement sur la nécessité de s’assurer les moyens d’agir sur les deux côtés de la rivière que l’on doit défendre. Les moyens de remplir ce premier objet varient beaucoup suivant la nature du terrain ; car s’il est vrai que des forteresses qui tiennent par leurs ouvrages les deux côtés de la rivière sont les meilleurs points d’appui pour l’emploi de ce système, et s’il est vrai que de telles dispositions puissent se former facilement dans des terrains unis ou mélangés , comme on a pu le voir parce qui a été dit (163), il est certain aussi que des forteresses qui tiennent par leurs ouvrages les deux côtés de la rivière sont à peu près impossibles à construire dans un pays montueux , par les raisons données (170). Nous traiterons donc successivement l’emploi du système que nous avons proposé dans des terrains unis ou mélangés, et son application aux sites montueux.
359. Ce que nous avons dit (163) indique suffisamment ee qui regarde les places fluviales de dépôt , quand elles seront construites dans des points où la rivière que l’on veut défendre ne reçoit pas d’autre rivière.
360. Observons ensuite que si quelque rivière vient se jeter dans celle dont on veut défendre le cours, le point de jonction de ces deux rivières sera un point avantageux pour y établir une forteresse fluviale de dépôt ï 1° parce qu’en tenant les deux côtés d’une rivière qui vient de l’intérieur du pays , on se facilite les retours vers la forteresse qui les occupe , en augmentant les difficultés
qu’éprouvera l’ennemi , tant pour investir la forteresse que pour interdire les retours ; 2” parce qu’en occupant les deux bords de quelque rivière qui vient se jeter dans celle que l’on veut défendre, quel que soit le côté d’où elle vienne , on évite souvent la construction de postes de communication.
361. Si ces raisons déterminent à construire une place fluviale de dépôt, dans un point où la rivère de défense (celle dont on doit défendre le cours) reçoit quelqu’autre rivière, il faudra que la forteresse destinée à occuper les deux côtés de la grande rivière que l’on doit défendre tienne de plus les deux côtés de la rivière qui vient se jeter dans celle-ci.
362. D’ordinaire on pourra remplir cet objet en ajoutant une tête de pont, construite au delà de la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense , à celle des deux, parties de la forteresse fluviale qui occupe celui des côtés de la rivière de défense sur lequel arrive l’autre rivière. Quelquefois le confluent de la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense se trouve dans l’enveloppe des ouvrages de la forteresse ; mais si ni l’une ni l’autre de ces combinaisons ne peut se former, à raison des grands développements d’ouvrages qu’elles exigeront, ou par quelqu’autre raison , il faudra que l’on s’assure toujours les moyens de passer la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense , soit par l’occupation de quelque île dont les communications ne peuvent pas être interrompues avec le reste de la^ forteresse , soit en étendant les ouvrages de la partie de la forteresse fluviale, située sur le côté opposé à celui d’où vient la rivière qui se jette dans la rivière de défense, de manière à ce que ces ouvrages flanquent par leur feu le terrain situé en
avant de cette rivière. Ce sera le moyen de s’assurer de la possibdité de pas er la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense quand les circonstances l’exigeront.
3G3. Ce que nous venons de dire indique les principes qu’il faudrait suivre si , ce qui est à peu près impossible, deux courants d’eau difficiles à passer venaient chacun d’un côté de la rivière de défense se réunir à elle dans le point déterminé pour l’emplacement d’une forteresse fluviale de dépôt.
36k. Ce que nous avons dit (163) indique suffisamment tout ce qui regarde les forteresses de communication établies pour les défenses fluviales dans des terrains unis ou mélangés.
363. Observons, de plus, qu’il faudra établir ces forteresses de communication aussi près de la rivière de défense qu’on pourra le faire sans exposer les ponts que couvrent les forteresses de communication à être battus de l’autre côté de la rivière de défense.
Cette disposition peut donner assez souvent les moyens de changer, si les circonstances l’exigent, une forteresse de communication en forteresse fluviale de dépôt, car il suffira, pour remplir cet objet, de construire une tête de pont, si la forteresse de communication est en deçà de la rivière de défense et quelle n’en soit pas éloignée; ce travail ne sera pas même nécessaire , comme on le verra par ce que nous dirons en parlant des pays montueux , si la forteresse de communication se trouvant en avant de la rivière de défense, l’ennemi ne peut pas prendre de position entre cette forteresse de communication et la rivière de défense.
Si la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense arrive de l’intérieur du pays, la disposition que nous
indiquons tiendra un point où l’ennemi pourrait établir avec avantage sur la rivière de défense des ponts destinés à servir, par un léger déplacement, pour agir sur l’un ou l’autre côté de la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense.
366. Il faudrait s’écarter du principe de rapprocher autant qu’il est possible les forteresses de communication de la rivière de défense dans le cas où celle-ci , formant un grand arc entre deux forteresses de dépôt, rendrait impossible le passage de la rivière qui vient se jeter dans la rivière de défense, fort près de celle-ci, sans se soumettre à allonger beaucoup son mouvement.
367. Passons à l’application du système de défense fluviale que nous venons de proposer, aux rivières qui coulent dans des pays de montagnes.
368. Cette application peut paraître impossible au premier coup d’œil , vu l’impossibilité qui existe, d’après ce que nous avons dit (170), de construire des forteresses fluviales de dépôt dont les ouvrages tiennent les deux côtés de la rivière. On remarquera, à cet égard, que la chose essentielle n’est pas que ces forteresses fluviales tiennent les deux côtés de la rivière, mais bien que l’on puisse agir contre les lignes d’opération de l’ennemi sur les deux côtés de la rivière ; or, cette possibilité existera dès que l’on aura construit en avant de la rivière de défense des forteresses fluviales de dépôt, dont l’ennemi ne puisse pas couper l’accès en se postant entre elle et la rivière. Les forteresses établies, d’après les principes indiqués (344) pour assurer les communications des forteresses fluviales avec l’intérieur du pays, donneront toujours aux forces mobiles les moyens d’agir en deçà de la rivière contre les lignes d’opérations de l’ennemi, et la
situation des places fluviales de dépôt, faisant que la communication avec elles sera établie, dès que l’on approchera de la rivière, les forces mobiles pourront toujours passer sans difficulté la rivière pour agir de l’autre côté de celle-ci contre les lignes d’opérations de l’ennemi.
La conflguration du terrain présente d’ordinaire dans les pays de montagnes des obstacles plus difficiles à surmonter pour l’adoption du système de défense fluviale que nous venons de présenter ; ces obstacles sont les nombreux vallons ou ravins qui, venant se jeter dans la rivière de défense, coupent au premier coup d’œil toutes les directions parallèles à cette rivière de défense , c’est-àdire celles dont on pourrait se servir pour agir parallèlement à celle-ci contre les lignes d’opérations de l’ennemi.
369. Mais observons que les forteresses établies d’après les principes indiqués (344), pour assurer les communications des forteresses fluviales avec l’intérieur du pays, mettront assez naturellement en possession des directions les plus avantageuses pour agir contre les lignes d’opérations de l’ennemi en deçà de la rivière de défense; car d’un côté on juge facilement que ces directions se trouveront dans un pays de montagnes, en suivant les crêtes des chaînes de montagnes parallèles à la rivière ; de l’autre côté ce sera en tenant les points importants assez rapprochés de ces crêtes que les forteresses dont nous parlons actuellement assureront les communications avec l’intérieur du pays. Ces forteresses seront liées aux forteresses fluviales par les diflérents ravins ou vallons qui se dirigeront vers la rivière de défense.
370. On remarquera aussi que les forces mobiles, appuyées seulement de quelques postes de communication , de la nature de ceux dont il est parlé (352), prendront
toujours bien par elles-mêmes les moyens de se faire soutenir par les dépôts des places fluviales, dans toutes les opérations qu’il pourra être nécessaire de diriger en deçà de la rivière contre les lignes d’opérations de l’ennemi ; car il suffira que ces forces mobiles se rapprochent des points de la rivière de défense situés près des places fluviales pour rétablir leurs communications avec ces places, et si le point par lequel elles auront rétabli leurs communications avec les places fluviales de dépôt ne se trouve pas dans la direction la plus avantageuse pour agir contre les lignes d’opérations de l’ennemi , celle-ci sera ouverte parles forteresses de communication dont il est parlé (352).
371. L’on pourra également agir contre les lignes d’opérations de l’ennemi au delà de la rivière de défense, si l’on établit les forteresses fluviales de dépôt d’après les principes exposés depuis (171) jusqu’à (200), et si -l’on établit des postes fortifiés de communications : 1° dans les points dont l’occupation pourrait donner aux ennemis les moyens de se servir d’un petit corps de troupes pour empêcher irrévocablement les défenseurs de gagner les crêtes parallèles à la rivière, qui sont, comme on vient de le dire, les directions les meilleures pour agir dans un tel pays contre les lignes d’opérations de l’ennemi ; 2° dans les points par où peuvent se communiquer le plus facilement des crêtes de montagnes parallèles à la rivière de défense, situées sur les deux côtés d’une vallée qui vient de loin pour se réunir à celle-ci. Ces derniers postes de communication seront assujettis aux règles prescrites ( 153-156), si les vallées que l’on doit traverser pour agi r contre les lignes d’opérations île l’ennemi sont impraticables; si ces mêmes vallées sont au contraire larges et praticables, ces postes de communications seront de la nature des forteressesde vallée.
372. Quant aux postes qui seront destinés à fermer des points de passage déterminés, et qui joueront dans des pays de montagnes un beaucoup plus grand rôle que dans les pays unis ou mélangés, voici ce qui les regarde : Les chaînes de montagnes qui bordent le fleuve étant resserrées jusqu’à s’approcher à la portée des armes, les passages seront beaucoup plus rares que dans des sites d’une autre nature. Ils n’existeront guère que vers les points où aboutiront les débouchés de la chaîne prolongeant la rive de l’autre côté du fleuve; encore faudra-t-il qu’ils répondent à des points accessibles sur la rive à défendre. C’est vis-à-vis de ces points déterminés qu’on opposera des dispositions de force, soit par des places, soit par des postes, ou seulement par des positions d’observation. Le choix de ces moyens dépendra des circonstances du site. Il arrivera souvent qu’il sera suffisamment pourvu à l'opposition du passage, sur les points déterminés , par de simples batteries adossées contre les pentes rapides de la montagne. I
Mais tous ces moyens n’ayant de valeur, excepté les places de force réelle, que par l’appui qu’ils tireront des forces mobiles, on doit les regarder comme des accessoires plus ou
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373. Si l’on analyse bien le système que nous iowns proposé en dernier lien pour la défense des rivières, sys-
tème que nous avons substitué h celui de construire des forteresses dont les sphères d'activité seraient en contact sur tout le cours de la rivière ; on reconnaîtra que la force de ce système tient à la possibilité que l’on a de se pré* parer les moyens d’agir sur les deux bords de la rivière. Les moyens positifs de s’assurer cette possibilité disparaissent entièrement dans le cas dont nous parlons actuellement, puisque l’on n’occupe qu’uu Seul bord de la rivière. Il est vrai que l’on peut et que l’on doit même établir de préférence les forteresses fluviales destinées à jouer un rôle dans le système dont nous parlons, dans des points où la disposition de leurs ouvrages assurera les moyens de construire un pont sous la protection du feu de leur artillerie. Telles seront les forteresses dont l’emplaceifient commandera beaucoup la rive opposée, et telles seront encore les forteresses dont les ouvrages pourront embrasser toute l’extrémité d’une concavité de la rivière.
Il est également vrai que si l’on a établi les forteresses fluviales qui doivent jouer un rôle dans le système de défense que nous allons développer, soit pour couvrir des établissements déjà formés, soit pour rester maître de quelques ports militairement ou commercialement utiles, soit enfin pour protéger la navigation du fleuve , il sera peut-être possible de remplir par l’extension de leurs ouvrages l’objet dont nous venons de parler.
Il est enfin également vrai que si l’on éloigne les forteresses fluviales à une distance plus ou moins grande, mais dont le maximum soit IG ou 1,800 toisesdela rivière, pour les mettre à l’abri d'un bombardement, on pourra souvint amener vers de telles places des dérivatiODS du fleuve destinées a servir de port, et , dans le Cas de prépa-
ration pour l’oficnsive, à renfermer hors de la vue de l’ennemi tous les bateaux nécessaires à l’exécution d’un passage. On comjdéterait cette disposition en se rendant maître de l’entrée du canal dont nous parlons , par un point fortifié dépendant de la place, capable d’en imposer et de protéger la navigation, qui serait casemalé de manière à n’avoir rien à redouter des bombes et des matières incendiaires. Cependant, tous ces moyens ne seront encore que des palliatifs: 1" parce que toutes ces dispositions ne donneront jamais le moyen de forcer assez rapidement le passage de la rivière pour que les défenseurs, se rapprochant des places fluviales , aient immédiatement la possibilité d agir sur l’un ou l’autre bord de la rivière ; parce qu’un établissement solide ne pourra être formé, en temps de guerre, sur celle des deux rives du fleuve qu’on n aura pas occupé, dans la première disposition , que par la construction de nouvelles forteresses, ou du moins par l’établissement de têtes de pont, dont la perfection exigera du temps , si l’on veut mettre l’ennemi dans l’impossibilité de prendre ces ouvrages autrement que par des attaques en règle.
374 . La possibilité d'agir sur les deux côtés de la rivière que l’on vêtit défendre étant devenue ttop incertaine, dans le cas dont nous parlons actuellement , pour quelle puisse devenir la base d’aucun plan de défense, il faut nécessairement rentrer dans le système de défense proposé (345)^ si d’on veut obliger l’ennemi à commencer ses opérations par un siège. Il n’y a plus ainsi d’autre ressource pour parvenir à ce but, que celle de construire, sur la riVd du fleuve que l’on occupe, une suite de forteresses dont les sphères d’activité soient en contact, afin que les convois de l’ennemi ne puissent point s’engager sans de grands
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dangers enlre ces forteresses, tant que l’ennemi n’aura pas
commencé par s’emparer de quelqu’une d’elles.
375. Il faut cependant observer : 1° Qu’il ne sera pas nécessaire que la ligne des sphères d'activité suive exactement la direction du cours de la rivière , si celle-ci présente beaucoup de convexité du côté de l’ennemi; car sans cela il faudrait multiplier le nombre des places sans que la défense y gagne rien, puisque la destination des forteresses serait , dans le cas où nous parlons actuellement, non pas de garder des passages déterminés, mais d’arrêter la marche des convois de l’ennemi, en les obligeant à s engager dans la sphère d’activité de quelque forteressse. La ligne de sphère d’activité, quand l’on veut adopter ce moyen de défense, doit donc toujours être aussi courte que la nature du terrain peut le permettre , pourvu toutefois que ces sphères d’activité restent en contact.
376. 2° Les forteresses fluviales devront avoir un degré de force qui les mette en état de résister par elles-mêmes, jusqu a ce que l’on ait pu rassembler et faire arriver à leur secours la quantité de troupes nécessaire pour les soutenir.
377. 3° Les forteresses destinées à assurer les communications des forteresses fluviales avec l’intérieur du pays deviendront naturellement places de dépôt. On se réglera pour celles-ci, sur ce que nous avons dit en parlant des pays entièrement unis , ou bien sur ce que nou3 dirons en parlant des pays mélangés ; car ces pays sont, comme nous allons le dire tout à l’heure , les seuls où l'on puisse employer, pour la défense d’une rivière dont on occupe un seul bord, le système d’une ligne de forteresses dont les sphères d’activité soient en contact.
378. 4° Ce qui a été dit (3731 indioite déjà suffisamment une partie des emplacements qu’il faut choisir par pré-
fércnce pour de telles -forteresses , et les moyens de s y établir. ' » • •
Observons de plus que si quelque rivière vient de
l’intérieur du pays pour se jeter dans la rivière que l’on veut défendre, ce confluent déterminera naturellement l’emplacement d’une forteresse qui tienne par ses ouvrages les deux bords de la rivière qui vient se jeter dans la riivière de défense, non- seulement parce qu'une telle forteresse facilitera par sa situation les retours des défenseurs, en augmentant les difficultés que l’ennemi éprouvera pour l’investir et pour s’opposer à ces retours, mais encore parce que l’on s’assdrera par*là une communication entre deux différentes sphères d’activité. il (•* > r
380. 5° Si quelque rivière importante, soit par sa masse d’eau, soit par la difficulté de ses abords, sépare les sphères d’activité de deux forteresses, il faudra s’assurer du passage de cette rivière par la construction de quelque poste de communication soumis aux principes développés dans le chapitre précédent.
381. Ce poste doit être susceptible d’une défense aussi longue que les forteresses fluviales elles-mêmes ; car dans ce cas-ci les mouvements postérieurs au retour des forces mobiles des défenseurs vers les forteresses fluviales, auront toujours pour objet, comme ceux dont on a parlé dans le chapitre précédent , d’agir contre les lignes de communications de l’ennemi , si celui-ci veut exécuter une invasion sans entreprendre de siège. La grande différence, la différence essentielle qui existe entre le système que nôüs proposons actuellement et celui que nous avons proposé pour les circonstances où l’on tenait les deux bords de la rivière, consiste en ce que, dans celui-ci , les opérations que l’on pouvait exécuter contre les communications de
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l’ennemi étant plus menaçantes, puisqu'elles pouvaient s’étendre sur les deux côtés de la rivière, on a moins multiplié les points d’appui qu’on ne l’a bit dans le système dont nous parlons actuellement.
382. 6° Les règles relatives aux postes destiqés à occuper des jioints de passage déterminés seront toujours les mêmes que dans le chapitre précédent.
383. Tout le système que nous venons de développer, pour la défense d’une rivière dont on ne tient qu’un seul bord , doit disparaître entièrement dans un pays de montagnes ; car comment pourrait-on établir une ligne de sphères d’activité qui fussent en contact au milieu des ravins et des vallées qui viendront dans un pays de montagnes se terminer à la rivière que l’on veut défendre.
384. Dans ce dernir cas , il faudra se contenter de préparer la défense des montagnes par les moyens que nous avons indiqués plus haut. Les postes destinés à assurer les communications des places fluviales avec l’intérieur du pays seront déjà une partie de cette disposition , on aura seulement sur le bord de la rivière : •
1° Des postes destinés à défendre les points de passage déterminés, lesquels seront soumis aux principes développés (372).
2° Des postes choisis suivant les principes développés <373), dont l’assiette prépare les moyens de forcer les passages du fleuve. Mais il faudra que ces derniers postes soient des forteresses en règle , capables de se soutenir par elles-mêmes jusqu’à ce qu’elles soient secourues ; que de plus ces forteresses aient, avec les dispositions formées pour la défense des montagnes, des communications tellement faciles, que l’ennemi ne puisse pas réussir, par l’oceupationde quelque poste intermédiaire, à fermer ces communications.
De tels postes pourront devenir la base de puissantes diversions, et donneront peut-être mémedesmoycns d’agir , sur la rive ennemie contre les communications de l’ennemi.
Ils ne seront cependant réellement, comme ceux dont on a parlé en premier lieu , rien autre chose que des accessoires qui peuvent devenir très-importants.
Emploi des forteresses dsns la défense dey frontières aquatiques.
385. Dans la plupart des pays , les sols marécageux ne présentent qu’une étendue limitée, et leur inaccessibilité ne peut influer sur ladistribution des forteresses que pour mettre entre elles de plus grands intervalles , à proportion de l’étendue des espaces qui seraient impraticables eux marches de l’ennemi , et pour déterminer à placer les forteresses de manière à fermer, s’il est, possible, les passages que laissent les sols marécageux, ou du moins pour les placer de manière à ce que la sphère d'activité de cef forteresses embrasse la totalité des espaces praticables situés entre les sols marécageux.
386. Si, ce qui arrive quelquefois, les différents sols marécageux se lient par des rivières ou par des canaux assez importants pour être défendus comme des rivières ,
on préparera le système de défense d’un tel pays d’après • les principes indiqués pour les défenses fluviales.
387. On observera de tenir par les forteresses, ou du moins par des forts susceptibles de faire une résistance
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égalé, les éclüsès qui pOùrfont soutenir les eaux dans les sols marécageux (1). ■ ' ' ’ '• • ■ *< *»
1 388. On aura sôin aussi de tenir, parlées forteresses ou par dés forts susceptibles d’une égale résistance , la tête des digues qui soutiendront les eaux dans les sois marécageux, si la nature des marais est telle que tout se réduise à la défense d’un petit nombre de passages déterminés. Mais des eaux courantes, soutenues par des digues, ne pourront servir dans une disposition militaire qu’autant que ces digues seront bordées de marais dans lu partie d’aval comme dans la partie d’amont.
389. Il faudra enfin tenir, pas des forteresses ou par des forts susceptibles de la même résistance que tous ceux dont nous venons de parler tout à l’heure, la tête et la q-Oeue des digues qui soutiennent l’eau danS de* sols marécageux, et qui sont bordées de marais dans la fm:tie>d’aval comme dans la partie d’amont, si les canaux ou- rivières qui lient les différents sols marécageux sont assez considérables pour que l'on puisse adopter' le système de défense fluviale proposé (346) , et que oehtirci soit nécessité par le nombre des ponts où l’ennemi pourrait s’ouvrir des passages étroits au travers des canaux ou des marais.'- •' -■■j- .n /. » : > . «.= . i „ ! . , n-..i.
- <t) L’idée d écluses qui sontienUent à elles seules et sans digue l'eau dans des sols marécageux , peut paraître extraordinaire au premier coup d'œil ; mais il arrive presque toujours que les courants d'eau encaissés de quelques pieds seulement ont des bords un peu plus élevés 1 que les « terrains adjacents. Si l'on fait des saignées dans ces . bords, et que l’on force ensuite, par le moyen d'écluses , l’eau à monter dans le lit de là rivière et a se répandre dans les terrains environnants, il se formera des marais qui seront d’autant plus ditbciles à dessécher que l'eau une fois entrée ne pourra plus rentrer dans son lit, et l'on pourra rendre ces marais encore plus impraticables par le moyen de quelques cliques.
390. lly a nu contraire quelques autres pays où l’on trouve des contrées bassesqui embrassent de vastes étendues, et qui subsistent par l’industrie à la hauteur et quelquefoisau-dessousdu niveau delà haute mer. Dans celles-ci on peut effectuer des inondations générales au moyen de quelques écluses principales pratiquées dans les digues cirr.onvallantes qui soutiennent les eaux de la haute mer. Ces ressources de défense, que le désespoir peut seul employer, n’occasionnent presque jamais à l'ennemi le seul mal qui puisse dédommager delà perte irréparable qu’entraîne leur emploi, je veux dire la destruction entière d’une armée ennemie ; parce que l’ennemi ne s’engage jamais dans de tels pays qu’il ne soit assuré contre l’effet de ces grandes inondations, soit par des intelligences secrètes qui les feront échouer, soit par la rigueur d’un hiver qui glace même les bords de la mer, soit enfin par les forces d’une opinion générale, queles esplanades couvertes d'eau n’empêchent pas de se glisser jusque dans les forteresses protectrices des plus redoutables écluses.
391. Au reste, ces grandes écluses, si funestes et si difficiles à employer avec tout le développement d’effets dont elles sont susceptibles, peuvent devenir la base du salut d’un pays par la destruction méditée des digues multipliées et par le jeu combiné des écluses secondaires, au moyen desquels on n’obtiendra que des inondations partielles, rétrogrades, successives, et proportionnées aux besoins du moment.
392. Ce système, fondé sur la correspondance des écluses ou sur des retenues accessoires par lesquelles on dirige ou suspend à volonté l’action et l’étendue des immersions , ne peut valoir que par la sûreté de ces manœuvres d’eau , et l’on ne peut obtenir cette garantie que par des places ou
postes fortifiés en raison de l’importance et de l’étendue
des objets qu’il s’agit de préserver.
C’est un genre de guerre essentiellement différent de ceux dont on a parlé jusqu’ici. On jugera en effet que les années d’observation ne peuvent y exercer leur influence, ni de la même manière, ni avec la même efficacité. I! ne peut plus être ici question de trois lignes de places, rétrogrativement disposées pourassurer des dispositions d’attente d’où les armées de secours puissent préparer les moyens de se porter à la délivrance des places avancées ; les inondations même interdisent les retours aux défenseurs, et la correspondance des forteresses avec les forces mobiles est aussi beaucoup plus difficile à raison dessols plus ou moins noyés et coupés de digues, et d'une multitude de saignées interceptantes.
393. Les fortifications de ces sols aquatiques pourront se reconnaître à des caractères particuliers. Leur tracé devra être plus simple et moins surchargé d’ouvrages accessoires. Des dehors très-avancés, à la faveur des esplanades noyées portant des feux de revers sur les points accessibles, y seront d’un imporlaDtetfréquentusage; mais il faudra touj >urs fortifier les derrières des postes, dont les flancs seront couverts par des inondations, et qui communiqueront, soit avec l’intérieur du paya , soi tarée des forteresses dont ils seront trop éloignés, pour que le feu de celles-ci puisse assurer, dans tous les cas, leurs flancs et leurs derrières. Cette précaution sera nécessaire pour empêcher les postes dont nous parlons de pouvoir être pris à revers en cas de gelée.
Les places ou postes aquatiques pourront bien comporter des abris casematés, mais il sera difficile, comme aussi moins nécessaire, d’y praliquerdes casemates à feu. Rarement aussi
pourra-L-on y admettre quelques ressources île la guerre souterraine. 11 suivra de là qu'elles prêteront beaucoup moins à l’action d’une défensive attaquante, d’autant moins encore que les sorties y seront nécessairement très-restreintes. Les fossés et avant-fossés pleins d’eau rendront aussi très difficile l’exécution des retours offensifs. Enfin , dans les ouvrages qui pourraient être enlevés, les défenses seront en général mornes et blotties, dès lors moins capables de retarder la rapidité des progrès de l’assaillant. Ces inconvénients seront en quelque manière compensés par les difficultés réelles dans les cheminements des attaques pour lesquelles l'assiégeant sera souvent réduit à ne pouvoir s’avancer que par des digues étroites. Cette situation fera que les défenseurs jouiront ici de l'avantage qui, pour les places ordinaires, appartient de droit aux attaquants, celui d’opposer des feux sur un développement plus étendu, et de réduire à cet égard les assiégeants à ne pouvoir déployer leur supériorité. 11 y aura aussi une compensation résultant d’une opinion de sécurité sensible aux yeux des défenseurs, à raison de l’inaccessibilité apparente des parties inondées.
39 t. Lorsque les circonstances présenteront l’occasion de fonder ou de renforcer des places de ce genre , on aura égard à ces différentes considérations-, on se proposera particulièrement d’y employer les moyens de détail les plus propres à en prolonger la résistance, ce qui sera d’autant plus nécessaire, que les années de secours éprouveront plus de difficultés pour y atteindre à travers des contrées basses et bourbeuses. On n’oubliera point d’ailleurs que la possession des places de cette espèce ne serait quelquefois que de très-peu d’importance pour les ennemis, parce que ces mêmes inondations, dont ils se couvri-
raient , ne pourraient que nuire plus ou moins à leurs
progrès ultérieurs.
article 4.
Emploi des forteresses dans la défense des sols accessibles et mélangé».
395. Les terrains dont nous allons ici nous occuper, présentant un mélange de points accessibles et d’autres inaccessibles, la première question qui se présente à décider est incontestablement celle de savoir si la disposition des forteresses doit se faire par rapport aux points accessibles ou bien par rapport aux points inaccessibles. Observons d’abord que les grands obstacles de la nature n’ont pas un aspect aussi fortement prononcé dans les terrains mélangés , et ne présente pas d’aussi grandes masses par rapport aux points qu’occupent les forteresses. Ils ne peuvent plus être, par cette raison, la base essentielle de la * disposition générale des forteresses. Il faut donc rentrer dans le système des trois lignes de places fortifiées.
Mais ce système doit être lui-même modifié, tant
par rapport à la nature du terrain que par rapport aux dispositions de fortification déjà existantes. Ces dernières, quoique n’étant pas toujours les meilleures , peuvent cependant d’ordinaire contribuer encore à la défense du pays. En eflèt : • - •'
Les plaines rases à sols élevés et non accidentés occupent rarement une très-grande étendue de frontière , c’està-dire que les grands espaces d’un accès très-libre s’éloi-
gnent ordinairement des conGns des territoires qui séparent les états. C’est un effet naturel des temps et des guerres renouvelées depuis des siècles, que ces délimitations se soient successivement rapprochées des barrières indiquées par la nature, si elles ne sont pas formées par des fleuves et des rivières , qui, lorsqu’ils coupent les frontières, ne permettent pas de les prendre pour bornes, elles le sont moins par des ruisseaux adjacents , des portions de cours d’eau plus ou moins encaissées et marécageuses, des coteaux ou des montagnes du troisième degré. On reconnaît assez généralement des variétés locales de ce genre à cent et jusqu’à deux cents lieues de distance des hautes chaînes du premier degré. 11 est vrai que les divers accidents qui en résultent ne présentent plus alors d’obstacles impénétrables , et qu’ils sont même incapables d’empêcher le développement d'une armée, parce qu’il faut presque toujours compter sur l’accessibilité de ces terrains mélangés, dont la partie mamelonéc pourrait être considérée comme d’un degré au-dessous des montagnes du troisième degré. Ces mêmes accidents peuvent cependant retarder les manœuvres, et dès lors il faut encore consulter, à la vérité d’une manière moins forte, les principes donnés pour les circonstances où ces accidents pouvaient empêcher entièrement le développement des armées ennemies, puisque l’analogie des causes qui ont produit ces accidents leur ont donné des formes semblables, quoique moins fortement pronpncées.
Il est rare, dans des terrains mélangés, qu’il soit beaucoup plus avantageux et en même temps plus économique de régulariser les dispositions, en taillant à travers champs, plutôt que de se servir des fortifications . déjà existantes. Par exemple si certaines places existantes se
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rapprochent Du s’éloignent trop des distances indiquées par la méthode. On jugera d’abord quelles pourraient être plus militairement situées, soit sous le rapport de leur valeur intrinsèque, soit pour des convenances plus importantes relativement aux positions présumées des armées d’observation ou d’exécution. Il n’est pas dit pour cela qu’il faille abandonner des établissements précieux et tout formés, pour atteindre à des perfections dont on obtiendra peut-être plus que ['équivalent par des postes accessoires. 11 est vrai que dans ce cas les pays dont il s’agit présenteront une apparente cumulation de points fortifiés, mais l’objet ne laissera pas d’être rempli , et l’on retrouvera dans ces irrégularités des avantagés économiques.
397. Eh appliquant lè système de la formation de trois lignes de plaées fortes , abstraction faite dès changements nécessités par lés fortifications déjà existantes , aux principes développés plus haut relativement aux différents terrains, nous suivons une opinion Contraire à celle dé quelques personnes qui s’imaginent qu’il est à propos de rechercher des térrains entièrement inaccessibles pour l’emplacement des forteresses, croyant ainsi interposer de plus grands obstacles entre eux et l’ennemi. Mai9 obster^ vons que si la cônstruction de forteresses sur des points inaccessibles avait l’avantage de multiplier les obstacles que les ennemis rencontreraient sur ce point, ce serait une multiplication inutile. En effet, un obstacle réellement impénétrable vaut autant que deux. Ce n'est pas en plaçant une forteresse au milieu des obstacles que l’on augmente la valeur de ceux-ci relativement à la défense’ du pays; des forteresses entourées d’obstacles absolument inaccessibles, au milieu d’un terrain mélangé, ne seraient autre chose que des prisons , puisqu’elles ne fermeraient
pas aux ennemis par l’occupation de quelques points de grandes surfaces de terrains praticables. * Les garnisons de ces forteresses inaccessibles, privées de toute relation extérieure, ne pourraient porter ni recevoir des secours. Elles ne pourraient favoriser les convois ni intercepter ceux de l’ennemi ; elles ne fourniraient aucun appui ni position d’attente et d’observation; il leur serait impossible de gêner ni même de menacer les communications de l’ennemi, qui les dépasserait et n’en tiendrait pas plus de compte que si elles n’existaient pas. Maitre de la campagne, fort ou faible, il manœuvrerait impunément à leur vue. Ce sera aux ouvrages de fortification en particulier qu’il conviendra d’appliquer localement les difficultés de l’accès ; c’est lit qu’il sera essentiel de les combiner avec une mesure qui conserve aux défenseurs la clef des dehors et toute latitude dans les relations éxtérieuTes.
368. Nous avons commencé par élublir quel devait être le système général du placement «des forteresses pour la défense d’un pays mélangé. Une digression, qui était peutêtre le résultat naturel de la situation de la question, nous a amené à présenter les bases sur lesquelles on pouvait régler les modifications de système que nous pourrions aussi regarder comme des exceptions au principe général. Revenons maintenant à la base fondamentale qüe l’on doit prendre pour l’application du système, et qui détermine aussi le degré do force qu'il convient de donner aux forteresses. Nous montrerons ensuite, par la solution de deux hypothèses : 1° la manière d’aborder les questions relatives au plus ou moins grand éloignement de la frontière auquel on doit construire les forteresses ; 2° la manière d’aborder les questions relatives à l’éloignement que peuvent avoir entre elles les forteresses d’une même ligne,
quand les grands traits caractéristiques du terrain n’étant plus assea prononcés , soit à raison de leur faiblesse, soit à raison de l’étendue de surface sur laquelle ils s’étendent , il se présentera des obstacles peut-être accidentels, qui: prendront alors une plus grande influence sur le placement des forteresses. i > /iwi
Les préparations relatives à l’arrivée des auxi
liaires des forces mobiles devront entrer essentiellement dans les combinaisons des mesures fortifiantes. C’est-à-dire que les emplacements des contreforts avancés ne seront point déterminés que l’on n’ait aperçu d’abord le nombre et la nature des communications par lesquelles les armées d’observation pourraient venir les délivrer. , i t J3 j .
400. Le temps qu’elles mettront à se réunir en forces supérieures, celui qu’elles emploieront à l’exécution de ces retours offensifs , les obstacles qu’elles pourront y rencontrer, seront d’ailleurs les éléments à considérer pour assigner le degré de force des places relativement à la durée de la résistance quelles doivent opposer en se pro-
• posant d’obtenir largement tous les moyens d’éviter les secours tardifs. « ' -a -i, 1 „,| i;
Supposons que des obstacles naturels se dévelop
pent longitudinalement en avant, il n’y aurait aucun inconvénient à ce que la première ligne des places se trouvât plus éloignée de la lisière immédiate de la frontière , afin de mettre devant soi des obstacles dont l’ennemi pourrait s’emparer en débutant. Mais on aurait attention à ce que la forteresse s’en trouvât éloignée à distance convenable, c’est-à-dire au delà de la portée des armes, tant pour n’en être point inquiétée que pour éviter de fournir des points couverts à l’ennemi. 1 r
Le rentrant que produirait le reculement de la place
serait favorable, parce que l’ennemi ne pourrait s’y engager sans donner prise sur ses flancs à celles des places collatérales qui alors se trouveront en saillie ; ce qui donnerait à leurs garnisons, renforcées à volonté, les occasions les plus avantageuses pour harceler ses communications.
Cette situation serait tellemènt avantageuse, que l’on pourrait se réduire à deux lignes de places dans cette partie rentrante , surtout si l’on avait su préparer quelques moyens de disputer à l’ennemi des obstacles avancés, en cas qu’il ne sût pas profiter de l’initiative pour s’en emparer. Quand bien même ces dernières précautions auraient été négligées, deux lignes de forteresses suffiraient encore, parce que l’ennemi ne. pourrait pas assiéger quelqu’une des forteresses situées en arrière des obstacles dont nous parlons , sans laisser sur son flanc quelqu’une des places de première Jigne que l’on n’aurait pas fait renfrer autant que les autres dans l’intérieur du pays j. u>l
402,, 11 e?t vrai que l’on ne peut jamais se. donner -l’avantage des rentraqts sans quai en résulte des parties saillantes, toujours plus faibles à raison de ce que! l’en*: nemi peut s’y attacher plus facilement sans exposer les flancs. On remédierait à cet inconvénient ea«réant trois lignes de places fortes sur ces parties saillantes* D’ailleurs, quatre lignes de places fortes, ou même un plus grand nombre encore si les circonstances l’exigeaient y seront une ressource toujours disponible pour remédier aux défauts, saillies les plus fortes (1)» •rni<> •> : >n
•; j:i. .fin . .• «run ip's.m; I
, (1) Ces grandes saillies sont assez rares sur les frontières que le temps
et les convenances ont à peu près arrondies, nuis on pcut en trouver, et mênie assez fréquemment, pendant la crise des opérations d une cam pagne, comme cela arriva pendant la guerre de sept ans.
403. Si nous supposons que deux places de première ligne soient à dix ou douze lieues de distance entre elles, il est sensible que dans ce cas l’ennemi pourrait s’adresser de prime abord à celle des places de deuxième ligne qui répondrait à ce grand intervalle : 1° parce qoalors il n’éprouverait pas, pour masquer et contenir les garnisons des forteresses qu’il aurait dépassée*, les mêmes difficultés qu’il aurait éprouvées pour masquer et contenir ces garnisons, si les forteresses s’étaient trouvées i\ une distance moins 'considérable les unes des autres; 2° parce qu'en s’emparant d’une place de deuxième ligne l’ennemi se trouvera maître des dépôts quelle renferme, et fera perdre aux armées d’observation leur point de réunion et d’appui. Il sera donc, en apparence, absolument nécessaire de construire une place de première ligne intermédiaire entre deux places de première ligne trop distantes l’une de l’autre, et de choisir pour l’emplacement de cette nouvelle forteresse le terrain qui paraîtra le plus avantageux , d’après les principes développés plus haut en parlant des différentes espèces de terrain ; mais on laissera de côté la possibilité de construire sur certains terrains de plus beaux fronts de fortification, et l’on ne s’attachera point non plus à conserver une distance géométriquement exacte de la nouvelle place aux deux autres. Il suffit alors que l’on sache faire disparaître les inconvénients d’une disparité trop sensible.
4Ü4. Cependant la construction d’une forteresse intermédiaire entre deux forteresses trop distantes l’une de l’autre pourra se trouver une mesure inutile, si par exemple, dans la partie qui correspondrait à un grand intervalle entre deux places, il existait extérieurement des marais, de
, -n .1 j.*. 1 !* vt lut i.;>. , r ..i
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grandes forets (1) ou des terrains coupés par des fondrières transversales. Une place construite en avant de ces obstacles ne serait point avantageusement située, par la raison que l’ennemi attaquant, profitant de la priorité du début de la campagne, se couvrirait lui-même de ces marais, ou de ces forêts, ou de ces fondrières, et se rendrait maître aisément de leurs débouchés. Il en occuperait les parties fortes, et dès lors il serait très-difficile de l’en déposter. Il entreprendrait le siège de la place avancée au delà de ces obstacles, et, dans ce cas, les armées de secours éprou,-f veraient de grandes difficultés pour secourir cette place.
40o- Le caractère des fortifications sur les fondrières accessibles sera naturellement plus régulier, plus développé , plus accompli qu’il ne devra l’être sur des sols accidentés. Une surface neutre, ou sans caractères remarquables, exigera que l'on déploie plus de ces ressources artificielles que fournit b théorie, tandis que les terrains profondément sillonnés appelleront toujours le talent des
(1) Quand nous avons parlé de la manière de préparer par la con J struction d'ouvrages de fortification U défense des différentes espèces de pays, nous ue nous sommes pas occupé des forêts: 1° parce quelles ne sont qu'un accessoire qui peut augmenter la difficulté des terrains impraticables, mais qui ne rend jamais réellement impraticables tel terrains situés dans les grandes directions praticables qu'offre un pays; 2° parce que . surtout dans les terrains praticables par eur-mémes, les forêts sont un obstacle qu'il est facile de Élire disparaître quelquefois tout d'un coup , mais toujours successivement t 3° si les grandes forêts multiplient quelquefois les ressources par lesquelles on pourra se soustraire etse dérober promptement à lu supériorité de l'ennemi, eilcs pourront quelquefois, soit faciliter les investissements de l'attaquant, soit s'opposer aua moyens de secours; comme des forêts n'offrent jamais de points qui assurent leur possession indépendamment de la nature du terrain, on ne peut les considérer que combinées avec celui-ci, ou bien comme obstacle» isolés.
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conceptions plus libres et plus hardies. Cependant, comme les frontières accessibles seront plus ordinairement le théâtre des grandes entreprises militaires, l’usage des dispositions régulières s’y accréditera : on aura même besoin d’attention pour les restreindre dans les limites qui leur conviennent. ! 1 '» n*. . • >■; ■/,
Les mêmes frontières à sols élevés, dont il est ici question, comporteront aussi le développement du grand moyen des contre-mines. Elles sont, pour la manière d’employer lés fortifications, à peu près le terme moyen entée les contrées les plus élevées et celles qui s’approchent du niveau des eaux de la basse iner, en sorte que lés places situées sur les frontières accessibles, entourées de localités diverses et mélangées, participeront en même temps aux mesures indiquées pour les forteresses employées a la défense des contrées élevées , et aux mesures indiquées pour les forteresses employées à la défense des contrées basses. Ainsi la même place pourra présenter d’une part des esplanades é’evées, susceptibles de tous les développements des fortifications extérieures et souterraines, et de l'autre des inondations stagnantes ou reversantes par irrigations, à la faveur desquelles les étalages d’ouvrages dispendieux pourront être considérablement réduits. On obtiendra notamment de très-grands avantages des pièces noyées, dont lesfeüx de revers, en resserrant les flancs de l’assiégeant, le ramèneront au désir des défenseurs à une attaqiie prévue sur un point déterminé. Dès lors, comme il y aura soulagement et sécurité sur la majeure partie des enceintes, toutes les ressources de l’industrie fortifiante pourront être réunies et fructueusement employées sur ce point unique, car un seul point faible sç garantit aisément. Les ouvrages de défense deviendront d autant plus simples ,et
plus faciles, que les espaces à couvrir seront moins nombreux et plus* rétrécis. Jamais d’ailleurs on n’aurait lieu de craindre dans ce cas d’accuihuler les ouvrages en opposition , parce que tous ceux que l’on établirait sur des points uniques et annoncés auraient leur valeur, et cette valeur serait entière successive, et tendrait directement au prolongement de la défense. f .
V06 . Nous avons développé successivement la manière d’adapter les places fortes aux différentes natures de ter*- , rains. Nous terminerons en observant que les dispositions des placesifortes, quant à leurs situations entre elles et relativement à l’ensemble des frontières, se combinent exactement suivant les mêmes principes qui servent à disposer les fortifications particulières. Un étal, dont le système de défense serait bien calculé, présenterait l’aspecl d’une vaste forteresse dont les places particulières ne seraient que les parties dépendantes et représenteraient les réduits, les contre-forts et les bastions delà grande forteresse. Ainsi les fortifications des places de sûreté ne doivent janiafa'étre considérées isolément, puisqu’elles font parti®, d’uu tout, et qu’elles doivent concourir à une disposition générale qui lire la plus grande force de sou ensemble, i, .
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, .> Défense des possessions situées au delà U, s mers.
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Ü07. 11 est absolument nécessaire de faire concourir tous les moyens à la défense des possessions éloignées,
situées au delà des mers, car les fortifications sans troupes iié sont d’aucune Taléur , et les troupes, dont le nombre etf toujours limité dans les circonstances dont il s’agit, privées des auxiliaires qui peuvent en décupler la foroe, ne seraient jamais en état de résister à des adversaires qui pourraient effectuer leur débarquement avec une quantité de forces décuple de celles qui pourraient sevassembler sur chaque point avant que le débarquement fût effectué. On observera d’un autre côté que les vaisseaux ne sont nullement défensifs de leur nature. Une eseadre toujours présente et surveillant les parages d’une lie, empêcherait bien sans doute que l’rhnemi ne pût y aborder; mais une eseadre n’est pas et ne peut pas être toujours là, parce que chaque fie ou chaque possession située au delà des mers üe peut pas prétendre avoir une escadre particulière consacrée à sa défense. D’ailleurs les forces navales, tout comme les forces de terre, ont besoin de se Concentrer pour agir ensemble sans préjudicier à l’étendue qtt el! es doivent embrasser. Il est vrai que s’il s’agit de pourvoir aux besoins de différentes colonies, l’on remplit cet objet avec des divisions d’escàdre qui' cherchent à se dérober furtivement; mais ces divisions d’escadre ne peuvent être alors considérées que comme points de communication, parce que de faibles divisions ne tiendraient pas contre de grosses escadrçÿ ennemies, ou se frapperaient elles-mêmes de nullité en rentrant dans les ports. Enfin les batteries de côte seraient encore un moyen de défense impuissant , s’il était employé seul, Vu la quantité de pièces et d’hommes qu’il exigerait, sans laisser sur chaque point un nombre d’hommes suffisant pour faire une résistance tant soit peu raisonnable. H . 'fui 408; Les fies ou continents situés nu delà des mers.
«tant précisément dans le cswtleX'qôtes de la métropole dont les, points capitaux d« possession résident essentiellement djins jes port», ce sont eux dont il faut rester maître, et *e #nr<a#*tir la possession par des fortifications, sans cependant exclure les autres moyens, qui tous doivent être mis, eu ,œi*yre peu* çofcweuTiç à l’objet qu’il s’agit de remplir, Cari nous avons fait connaître l’insuffisance de chaque moyen isôlé des, ouvrjiges dte fortifications qui ne seraient rien sans défenseurs; ceux-ci, fussent-ils parfaitement fortifiés, ne seraient rien par eux-mêmes s’ils étaient dépourvus d’armes d’artillerie et de munitions; toutes ces ressources réunies seraient encore impuissantes, relativement aux possessions d’outre-mer, sans le secours d’une marine toujours prêle et disposée à les corroborer, soit par des secours furtifs, soit par l’arrivée des grandes escadres capables de maîtriser les événements ou du moins d’en balancer les résultats.
409. S’il existait un trop grand nombre de havres propres à donner asile aux forces navales de l’ennemi, il faudrait opter, et déterminer un principal établissement d’après les vues indiquées ci-dessus et d’après l’observation de tous les rapports d’utilité nautique; on s’assurerait ensuite de ce point par l’emploi de toutes les ressources dont l’art peut aider la nature.
410. Quant aux autres ports ou plages qui pourraient en tenir lieu, il faudrait aussi en priver l’ennemi par des moyens moins dispendieux. Ce serait ici le cas d’employer des batteries, et même de les multiplier autant que l’exigeraient les facilités de l’accès et la fréquence des mouillages. Il serait essentiel dans ce cas que ces batteries eussent une véritable consistance de forts, et qu’elles fussent capables d’une résistance indépendante ; on les disposerait
alitant qu’il gérait possible dans des positions «l'assiette forte ooi d’accès pénible; on leur conserverait des communications avec le grand dépôt; on y emploierait des mortiers qui pussent atteindre tous les mouillages'. C’est sous l’abri de ces points de sûreté , avec des pièces de gros calibres , et surtout par l’emploi des fourneaux à réverbères, qu’on pourrait se borner, à l’égard dé tous les petits ports ou havres abordables , à en interdire les approches aux vaisseaux ennemis.
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De la construction des forteresse*.
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! , 411. Maintenant que nous avons exposé les considérations qui doivent servir à régler le choix de l’emplacement des forteresses, nous allons donner des principes sur leur construction , et dire comment on peut parvenir à remplir différents objets dont nous avons déjà parlé, comme, par exemple , de prolonger leur défense pendant un certain espace de temps. Il nous semble qu’il faut diviser les matières relatives à ces objets en deux parties. Dans la première nous parlerons des différents ouvrages dont la construction est propre à remplir les différents objets que l'on peut se proposer dans la construction jd’uôe forteresse, et nous indiquerons les choses particulières à l’organisation de chacun de. ces différents ouvrages ; dans la seconde partie nous nous occuperons de l’emploi des ouvrages dans la disposition' générale d’une forteresse* et des mesures particulières à prendre au moment d’un siège; car si celles-ci peuvent être négligées dans la première disposiition d’une forteresse, elles ont quelquefois une grande influence sur sa Conservation. • >: aob .••Hi.jwiai/*
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Des ouvrages propres à remplir les différents objets que l'on peut se proposer dans la construction d'une forteress».
412. La première condition pour la force réelle d’une place de guerre , c’est incontestablement quelle soit inaccessible,' ou du moins que ses différentes parties soient disposées de telle manière que son extérieur ne puisse fournir d’abris aux attaquants, et que son enceinte, em- -brassant l’étendue à occuper avec le moins de développement possible, obtienne, par la disposition de ses différentes parties, un appui réciproque entre celles-ci, qui «oit établi sur la portée moyenne des armes qui sont en ••usage. .
La seconde condition pour la force réelle d’une place de guerre, é’est que le tracé planimétral des enceintes, tout en dérobant les masses à l’action lointaine de l’artillerie ennemie, laisse cependant à celles-ci fàvantage de découvrir les approches de l’attaquant, afin que de dernier , forcé à des rapprochements successifs de ses batteries, ne puisse plus suivre qu’une marebe lente et ; meurtrière, vu la nécessité où il sera d’éâever des fortifications progressives. Cette lente condition, toutes les fois que lesrem parts seraient un peu élevés pour commander la campagne, donnerait lieu à l’élévation de masses de terre
brute, qui formeraient des glacis et des chemins couverts,
pour dérober le corps de la place aux feux lointains de l'ennemi, sans lui ôter l'avantage de commander la campagne par des feux rasants. La nécessité de multiplier les obstacles sur les directions que peut suivre l’ennemi donne naissance aux fossés larges et profonds et aux différents ouvrages qui se trouvent dans l’enveloppe des glacis.
La troisième condition, pour la force réelle d’une place de guerre, c’est quelle occupe les points d'où l’on peut attaquer l’ennemi avec le plus d avantage. Gela nécessite ordinairement la création d’ouvrages extérieurs. 11 n’y a bien souvent que ceux-ci qui puissent donner les moyens de remplir, sans recourir à des développements énormes, les dilJ’érents objets auxquels nous avons vu que doivent .pourvoir les places de guerre.
Ces trois conditions nous donneront l’occasion de nous occuper successivement, 1° de l’enceinte des forteresses, 2° des chemins rouverts et des dillérents ouvrages qu’ils enveloppent , 3° des dehors et des accessoires qui concourent plus ou moins fortement à la composition des forteresses.
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•■■i ■ De l'enceinte éet forlereaes.
413. L’inaccessibilité démontrée de la totalité ou bien seulement d’une partie des terrains situés '««tour d’une
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forteresse, résout, aussitôt quelle se rencontre, tous les problèmes relatifs à la défense des points dont elle interdit l’accès. Quant aux points accessibles, il faut, comme on l’a déjàdit, quela disposition des différentes parties de l’enceinte qui les occupe soit telle, que son extérieur ne puisse fournir d’abris aux attaquants, et que son enceinte, embrassant le terrain à occuper avec le moins de développement possible, soit disposé de manière à procurer à ses dilTérentes parties un appui réciproque, basé sur la portée moyenne des armes qui sont en usage.
414. Ce premier problème, que présente la fortification d’un terrain accessible, ne peut avoir qu’une solution générale, quoi qu’en puissent dire tous les faiseurs de système. Il faut flanquer ou éclairer d’une manière quelconque, mais complètement, tous les points sur lesquels l’assaillant pourrait se présenter. En effet, rien n empêcherait d’escalader les remparts les plus élevés, ou les plus couverts d'obstacles, s’ils n’étaient éclairés par des flancs à ciel ouvert, ou par des feux de revers souterrains, ou seulement par des mâchicoulis. Mais les solutions si générales ne pouvant pas suffire, nous allons développer deux manières d’expliquer celle que nous venons de donner, suivant que le terrain que l’on voudra couvrir par des ouvrages de fortification sera assez étendu ou bien au contraire assez resserré.
415. Sur un terrain d’une étendue assez grande pour que l’intérieur des dilférentes parties d’une forteresse ne se resserre pas trop par les différentes sinuosités de’l’enceinte, pour que les différentes parties de l’enceinte conservent une élévation qui les mette en sûreté contre l’escalade, qui permette les défilements, et assure les moyens de c ommander la campagne sans que la hauteur des ou-
vrage# soit disproportionnée avec leur surface (1); la ligne bastionnée est, non-seulement la seule, mais l’unique solution qui convienne au problème que nous avons établi d’abord , et qui explique d'une manière satisfaisante la solution générale que nous avons donnée ensuite.
410. Les fronts qui résultent de ce tracé méthodique sont composés d’une courtine et de deux bastions qui se défendent réciproquement par leurs lianes.
Les courtines se présentant de front, se dérobent naturellement au prolongement des ricochets de l attaque. Cet avantage joint à celui d un double flanquement eu font la partie la plus forte des enceintes.
Les angles flanqués sont au contraire la partie la plus faible , tant à cause de l’éloignement des ffcux qui les flanquent, qu’à cause de l'obliquité de ceux-ci, et surtout parce qu’il n’est pas possible de bien battre d'aucun point de l’enceinte des brèches ouvertes dans les angles flanqués. Cette raison fait que si l’on n’a pas de demi-lunes, dont nous expliquerons plus bas l’utilité relativement à la défense des angles flanqués, il pourra être utile, même dans une enceinte bastionnée, d’avoir recours aux casemates de revers, dont nous allons indiquer l’usage pour les circonstances où l’on ne peut pas faire usage de la ligne bastionnée.
L’étendue de chaque front, pour être assortie à la
(1) Les ouvrages dans lesquels le relief sera disproportionné relutiveuhent au tracé, se reconnaîtront à ce qu'il faudra exagérer extrêmement la plongée des parapets pour que les faces et les courtines puissent découvrir les crêtes des contrescarpes placées en avant d'elles, et pour que tes flancs puissent découvrir lu moitié des courtines auxquelles ils se rattachent.
portée moyenne des armes, a été fixés à cent quatre-vingts toises. Cette mesure sera cependant susceptible d’extension relativement à certaines dispositions locales.
4-18. Passons aux enceintes dont on peut se servir pour des terrains resserrés. Celles-ci sont peut-être beaucoup plus nombreuses, qu’on ne peut le penser au premier coup d’ceil; car., même pour fortifier un carré de cent cinquante ou cent quatre-vingts toises de côté, il faut renoncer aux bnstionnemen ts qui , de leur nature, absorbent tout l'espace intérieur des petits polygones, et il faut renoncer par conséquent aux flanquements à ciel ouvert. C’est en vain que l’on voudrait donner la forme de tenaille aux différents côtés d’un polygone trop peu étendu pour éLre bastionné : 1“ il se trouverait toujours à l’angle rentrant de la tenaille un angle mort qu’il faudrait aviver par des casemates de revers placées dans la contrescarpe des angles flanqués. Cette mesure défendrait si fortement les angles flanqués eux -mêmes, que le flanquement qu’on leur aurait donné d’ailleurs par la disposition de la tenaille pourrait être compté pour peu de chose ; 2° pour former ces tenailles il faudrait affaiblir, d’une manière qui serait ainsi au moins inuLile, les angles flanqués; 3" les angles de tenaille augmenteraient la masse du travail qu’il faudrait exécuter; 4° ils diminueraient inutilement le terrain destiné pour les établissements de troupes et l’artillerie (1).
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(1) Ces raisolis «ont celles qui font qee les forts en fonde d'étoile sont ceux dont on peut attendre le moins généralement nne bonne défense , en sorte que l’on ne doit les latérer que dans la fortification de campagne, dont le peu d’élévation rend tous les feux rasants et empêche qu'il n’y ait d’angles morts.
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- Mais si ton. est obligé de renoncer aux flanquement» à ciel ouvert, il n’y a plus d'autre ressource que celle de construire des casemates à feux de revers adossées à ceux des «Hiles saillants de la contrescarpe , d’où l’on pourra balayer complètement toutes tes parties des fossés de la forteresse. _ : > ; • •
419. Il résultera de ce moyen de suppléer, même avec avantage (1)., aux flancs extérieurs, qu’on ne sera jamais gêné par la direction des faces ou pans coupés d’un ouvrage que l'on renonce à bastionher, et l’on pourra disposer ces faces de manière à batlredireclement les points les plus utiles des esplanades par lesquelles l’ennemi pourrait s’approcher de tellesibrteresses.
430. Les forteresses, embrassant un terrain trop peu étendu pour être bastionnées , ne peuvent être nécessaires que pour renfermer des établissements militaires , il faudra que ceux-ci soient complets. Ils consisteront en casernes défensives disposées centralement, et qui seront ellesmêmes composée^, 1° d’un étage inférieur communiquant à toutes les casemates de revers et défenses souterraines ; 2’ d’un étage supérieur, dont les voûtes à l’épreuve çrarantiront les deux étages, et d’une plate-forme tenant lieu de cavalier , mais de peu d’élévation, et dont les lignes de feu raseront les parapets en terre de l’ouvrage, en donnant
(1) Je disavec avantage; parce que les casemates de revers n étant, dans aucun cas , exposées sa feu de l'ennemi tant, que celui-ci ne sera; pas logé suc la contrescarpe . elles pourront toujours conserver leur feu. pour f instant, où Usera réellement nécessaire de flanquer 1 enceinte. Si l' ennemi entreprend de passer le fossé avant de les «voir fait tomber, par les moyens que nous indiquerons plus bas. il sera battu par des. arme* plus faste* que celles avec lesquelles il pourra résister.
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le moins de prise possible h l'artillerie attaquante (1). Les casernes défensives seront couvertes d’un comble , dont l’abri pourra servir dans les cirronstances ordinaires à différents objets de commodité. Elles doivent pouvoir se démonter en cas d’attaque et les bois pourront servir alors à divers préservatifs. ->v»)
Des casernes ainsi disposées pourront servir de réduits, afin que si l’ennemi, exécutant une aLlaque imprévue et bravant les casemates de revers, osait essayer de franchir par escalade les fossés et les escarpes , il fût obligé de làcher prise. Cela arriverait d’autant plus probablement, tj ne les meurtrières et les casemates de revers n’auraient point cessé de tirer contre la queue de ces colonnes.
Les casernes préparées pour servir de réduits auraient une utilité plus réelle, dans le cas où les casemates de revers auraiept été enfin réduites par des travaux dont la plupart seraient souterrains (2) , et où les brèches seraient _ ri-... 1 1- i • j * • ,j|f. !.. .. * q-.ib ri 'tnï>h
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(t>Les feux de ce'cfevulier plate-forme ne pourront être simultanés avec ceux de la mousqueterie, des parapets, et il n’est pas nécessaire non plus qu’ils le soient. 11 en résultera seulement l’obligation d’un avertissement facile à trente ou quarante pas de distance. D'ailleurs , jamais pn ne doit admettre que les feux s’exécutent par milliers dans les défenses, et l'action de l’artillerie doit y être extrêmement ménagée; la mousqueterie mèmè' ne doit point être jetée au hasard, il n'y faut employer que des tireurs choisis , excepté seulement dans les moments de crise des attaques vives. Ce n'est donc pas un inconvénient que les défenseurs soient forcés , en quelque manière, à se ménager, à concerter et à mesurer l'action de leurs feux.
. (2) Chaque easematede revers ne pourra être détruite que par dés batteries placées en face d’elle sur la contrescarpe de qaelqu’autre point saillant , on bien pur une descente souterraine qni y conduirait; mais comme l'on se préviendra contre ce dernier danger en poussant différents rameaux de mines autour de chaque casemate de revers, ces mêmes mines empêcheront l'ennemi de pouvoir établir sur la contrescarpe de quelque saillant des batteries destinées abattre les casemates de revers
ouvertes. Car alors, d’un côté il s’agirait d’en disputer les logements par des retours oflénsifs auxquels on n’aurait pas môme pu penser si ton n’avait pas préparé à l’avance un lieu de sûreté pour la garnison ; de l’autre côté , s’ilyavait quelqu’un des saillants du fort où seraient construites les casernes qui prêtât plus à l’attaque que les autres, on pourrait construire les casernes de manière à faire face à ce point, et un feu général de toute cette façade des casernes , au rez-de-chaussée desquelles on pourrait placer de l’artillerie , serait peut-être bien redoutables à l’ennemi, si celui-ci tentait une attaque de vive force après s’être ouvert une brèche dans le saillant auquel feraient front les casernes.
Ü21. Quelle que soit la forme des enceintes, les moyens les plus propres à augmenter les difficultés que l’ennemi éprouvera pour y ouvrir des brèches consisteront h prolonger intérieurement les contre-forts et à pratiquer des voûtes de l’un à l’autre. Il résultera de cette construction que ces voûtes ne pouvant être battues qu’en tête, il y aür» toujours solution de continuité dari&dès rampes des brèches èt cet obstacle 'est três^diffiéi'le ! û suFiüontèr. . t * ‘un
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Des chemins couverts et des ouvrages compris dans leur enveloppe.
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Ü22. Une espèce de contre-enveloppe, qu’on nomme
contrescarpe, en déterminant ht largeur des fossés couvre
». Rc . ; sinon.! i > i oam
d'un autre. saillant. L'attaquant sera ainsi toujours obligé de commencer ses attaques par des travaux souterrains,' qui auront pour objet déformer des glojaesi de compression ou bien, de prendre le dessous des déjà existantes.
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le premier appareil de l’enceinte de la place et des ouvrages extérieurs enveloppés dans le même chemin couvert ; ce qui n 'empêche pas que la plupart des ouvrages extérieurs ne soient séparés de l’enceinte de la place par leur fossé particulier. Un chemin règne sur la contrescarpe dans tout son pourtour. On lui a donné le nom de chemin couvert, parce qu’il est couvert en efl’et par un parapet dont les masses de }erre se terminent en glacis du côté de la campagne. C’est à la faveur de cette double enceinte , dont l’accès doit être cependant assez libre, que les défenseurs conservent la clef des dehors pour agir dans toutes les opérations extérieures de la défense. La disposition dentelée des chemins couverts a pour objet de fournir des feux de mousqueterie abondants et croisés sur tout l’esjiace que pourront occuper les cheminements de l’attaque. L’accessibilité des chemins couverts les expose au danger d’être emportés de vive force ; mais la nécessité de conserver des relations extérieures fait passer par-dessus cet inconvénient, malheureusement inévitable.
423. Les chemins couverts seront divisés en places d'armes sortantes et en places d'armes rentrantes, dans le but de rendre leurs défenses successives ; car l'un des plus grands avantages que l’on puisse se procurer dans la défense des forteresses , c'est d’obliger l’ennemi à détailler ses différents ouvrages et à les attaquer successivement , en l’empêchant de pouvoir en attaquer deux en mêmes
temps • •] . f .
yiasuL L-iiO * v, .?«•••*<• ' nli ,v » •» > •> > r. • an ï, . r * fL
424 Cependant cês précautions ne ierontqu atténuer les
inconvénients qui résultent de l’accessibilité des chemins couverts, puisqu’il faut toujours, comme on, vient de le dirai, construire un chemin couvert pour se ménager les moyens d aborder les ënnemis; on cherchera d'autres
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moyens do remédier au désavantage qu’a ce chemin cou- *cit d être abordable; on pourra par exemple construire, dans les places d’armes rentrantes, des réduits destinés à iijir.e respecter le chemin couvert. Il ne faudra pas que ces réduits présentent , comine ceux construits par Coehorn , Cormontaingne , et plusieurs ingénieurs français, de petits terre-pleins exposés à des pluies de pierres et de feux ; il faudra encore moins qu’ils ollrent des rampes destinées à favoriser les sorties, car leur destination , relativement aux sorties, ne doit être que de protéger par leur leu la sortie ou la retraite des troupes qui déboucheront immédiatement de la forteresse elle-même pour exécuter ces sorties. Les réduits employés dans les places d armes du chemin couvert devront être des pièces basses, dérobées à l’action de l’artillerie attaquante. Elles seront voûtées, crénelées, et leurs communications furtives resteront indépendantes des rampes destinées aux irruptions des sorties. Ces réduits seront sans doute inévitablement en prise à l’artillerie assiégeante, lorsque celle-ci sera parvenue à s’établir sur la crête des glacis ; mais c'est précisément pour retafûer et disputer cet établissement que les réduits doivent être construits.
<42ü. Les ouvrages que l’on construit entre l’enceinte de la place et l'enveloppe du chemin couvert, tels que les demi-lunes, les tenailles, les contre-gardes , les ouvrages a corne ou à couronne , etc., sont, pour ainsi dire, des redoublements de remparts dont on se sert pour obtenir de plus grands degrés de résistance et pour éloigner le ternie dangereux des brèches au corps de la place.
4,26. De toutes ces différentes espèces d'ouvragés , les meilleurs sont incou testablemenl les demi-lunes construites en avant-dès courtines*, que I on a déjà dit être la partie
la plus forte «le l’enceinte ; non-seulement parce que ces demi-lunes forment , en avant de cliaque front , un grand espace de sûreté, que l’on emploie utilement au ralliement des défenseurs dans les opérations actives, et parce que les demi-lunes , en avançant sur l’attaquant, portent des feux de revers sur l’accès des espaces que les saillies des bastions rendraient plus faibles , mais surtout parce qu’il n’y a presque point de bonne défense des angles flanqués des bastions sans demi-lune , ou sans casemate de revers. En effet, l’on peut se rappeler quenousavons déduit (415) la faiblesse de ces angles flanqués , 1° de l'éloignement des flancs qui les défendent ; 2° de l’obliquité avec laquelle les feux qui viennent de ces mêmes flancs battent sur les capitales que l’ennemi peut suivre pour arriver «à ces angles flanqués; 3° de ce que ces mêmes flancs ne peuvent battre qu’avec beaucoup d’imperfection des brèches ouvertes aux angles flanqués. On remédie à ces differents inconvénients en établissant, dans la gorge de la demi-lune auprès de sa contrescarpe, des batteries qui battent à revers les angles flanqués des bastions.
427. Ces raisons font que, dans l’attaque d’un front composé de deux bastions et d’une demi-lune , l’ennemi sera obligé de détailler successivement les différents ouvrages , et de commencer par s’emparer de la demi-lune avant de procéder à l’attaque des bastions, pourvu seulement que ceux-ci renferment des retranchements; car sans ces retranchements l’ennemi, qui n’aura aucun logement assuré sur les angles llénqués des bastions, s’il parvient à y arriver, les fera probablement battre en brèche, et livrera ensuite un assaut dont la réussite pourrait faire tomber tous les moyens de défense de la demi-lune , en le mettant tout d’un coup en possession de la forteresse.
Comme toutes les mesures de défense diminueut pour ainsi dire de vigueur à mesure que leur effet se trouve plus
rapproché de la dernière extrémité à laquelle on peut être réduit dans un siège , il faut tâcher de faire que les défenseurs ne se croient jamais réduits à leur dernière ressource. 11 faudra disposer les différentes parties des retranche* merits construits dans l’intérieur des bastions, de manière à ce qu’ils aient, s’il est possible, les apparences d’une enceinte intérieure. Ce sera un moyen d’em pêcher les brèches des bastions d'être regardées comme aussi définitives ; mais il faudra de plus que les manœuvres des retours offensifs , lorsqu’il s’agira de les exécuter sur les logements de l’attaquant au-dessus des brèches des bastions soient, en quelque sorte, extérieures à ces retranchements, ou que du moins elles en soient indépendantes. Cette raison exige assez positivement que les retranchements des bastions soient précédés , s’il est possible, d un ravelin couvrant un réduit de sûreté où aboutiront des communications ouvertes et souterraines, telles que celles dont nous parlerons plus bas. »i
4-28. La demi-lune elle-même n’aura tout le degré de force dont elle est susceptible qu’autant qu’elle renfermera un réduit destiné, 1° à recevoir les batteries qui battront à revers les angles flanqués des bastions ; 2° à assurer une
défense vigoureuse pour la brèche de la demi-lune , en ménageant toujours une retraite certaine aux troupes qui se maintiendront le plus longtemps sur la crête de cette brèche; 3° à troubler par son feu f établissement des ennemis sur les terre-pleins de la demi-lune ; 4° à favoriser les retours offensifs.
429. Les tenailles viennent immédiatement après les demi-lunes, si l’on range les ouvrages extérieurs contenus
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dans l’enceinte des chemins couverts d’après le degré d'utilité dont ils peuvent être pour augmenter la force de l’enceinte d’une place de guerre ; car les tenailles forment de nouveaux lianes dont le feu bat de plus près le fonds du fossé, elles couvrent le pied des flancs et des courtines contre le feu des batteries de brèche; de plus, elles empêchent que f ennemi , maître de la demi-lune, n’éfablisse sur la crête de la contrescarpe des batteries destinées à battre en brèche les courtines, et à faire tomber ainsi la défense que l’on peut attendre des retranchements des kistions en s emparant de la forteresse par le moyen d'un assaut livré à la courtine. Pour empêcher que l’ennemi ne pénètre dans la tena lie et n’y fasse aucun logement, tant que les flancs des bastions ne sont pas encore ruinés, on Indisposé de manière à ce que son terre- plein se trouve dans le prolongement de la plongée du parapet des flancs des bastions.
430. Les ouvrages à cornes et les couronnes simples^ doubles ou triples , servent à se procurer des additions d’enceinte. Elles sont dispendieuses , et lorsque l’ennemi vient à s’en emparer , il y trouve les mbyens d’assurer sa position et de favoriser ses progrès ultérieurs. Cependant ces ouvrages sont nécessaires, et même indispensables , lorsqu’il s’agit d’en ceindre des faubourgs, ou de couvrir des établissements préciedx. Si l’on se proposait sénlement d’occuper des positions dominantes , "dont il Serait intéressant de priver l ennemi , on pourrait avoir recours aux ouvrages dont nous allons parier tout à l'heure , sous le nom d’ouvrages extérieurs. Les couronnes, plus étendues , ont eu quelquefois pour objet de former de vastes camps retranchés. Ces grands ouvrageséeprésentent, pour ainsi dire, des ordres de bataille couverts. Us sont propres h
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recevoir leé débris des arméesbattues. Cependant , sous ce dernier point tue, ils manquent dp proportion , va l’insuffisance i'e l’espace intérieur. Ils soht trop étalés, excessivement dispendieux , et même trop forts pour une semblable destination; D’ailleurs y les grands débris d’armées battues ne doivent jamais se tenir enfermés; ils doivent profiler des places pouï couvrir leur retraite vers les positions rapprochées de l’intérieur. C’est là qu’ils formeront les premiers éléments des rassemblements qui seront destinés ultérieurement à V exécution des retours oflttpsifr. u Oàùh.aup uo t aaldr>joif;uiaL 'u.a:n,
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' 431. Depuis l’époque où la fortification a pris une marche certaine et assurée, l’on s’est servi, pour occuper les dehors des places de guerre, de flèches , de redans ou redoutes, d’avant-chemins couverts, d’avant -fossés, et d'ouvragés détachés plus ou moins avancés, en , raison des positions dont il importe do priver l’ennemi. Il nou6 semldeque ces ouvrages n’ont encore été que très-peu employés par des mains assez hardies. L’on n’a pas assez apprécié jusqu’aujourd'hui l’importance des ouvrages détachés, qui retiennent l’ennemi à une grande distance, et augmentent ainsi l’audace des défenseurs. Nous allons dire quelques
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mois sur l’utibté de ces o uv rages extéfcifijtu*, J . nous passerons ensuite à leur disposition puis à ,leur organisations . 432. C'est par des ouvrages, dçtacfrés en dehors des places , que l'on prive l’attaquant des positions dominantes , d’où il pourrait entamer et peut-être même ouvrir les rempart» du corps de la place , ce qui lui donnerait on débutant l’avantage do réduirè les assiégés à leur dernière ressource. >.: ; ’■» t -.n
Si l’on objecte qu’il n’est pas ordinaire que les* places fortifiées fournissent dans leurs environs des, positions aussi défavorables, on répondra que rien n’est pins commun , et même ce doit être une suite nécessaire de l’emplacement des villes sur les rivières dont les bords sont presque toujours subordonnés à des sols plus ou moins élevés.
433. On observera d’ailleurs que, quand bien même les positions extérieures aux forteresses ne commanderaient ni réellement ni à l’imagination , il n’en .serait pas moins très-avantageux d’occuper les dehors avancés. Les ouvrages qu’on y exécuterait auraient toute leur valeur, puisque l’attaquant serait obligé nécessairement de s’en emparer avant d’aller plus loin : dans ce cae mémei, s’il existait plusieurs de ces ouvrages disposés . rétrograda ti veinent l’assiégeant serait forte de renouveler à chacun d’eux une disposition entière , et les retard ements occasionnés par ces opérations, successives- entreraynb eh totalité dan» la somme du temps employé au prolongement de la défense.
Cependant l’intention d’occuper ainsi le&j dehors suppose que , par quelqu’un dés moyens que nous indiquerons plus bas , l’on aura ramené l’assiégeaht à concentrer ses attaques sur un ou deux points déterminés ; car il ne serait pas proposable de fortifier excentriquement sur
PAR. LES POSITIONS FORTIFIÉES, toutes ces avenues , avec des ouvrages détachés, des places qui seraient uniformément accessibles. Il n’y durait plus alors de proportion entre lenombre des défenseurs et l’étendue des espaces qu’ils auraient à garder, ce serait tomber dans une multiplication d’ouvrages aussi affaiblissante que dispendieuse.
434 En tenant l’ennemi très -éloigné du corps de la place, l'on atténue beaucoup l’effet de ses bombes, et, ce qui est plus important, l’on éloigne la terreur du cœur de la garnison et des habitants , puisque l’on éloigne l’instant où les chemins couverts seront pris, et celui ou la brèche sera ouverte dans l’enceinte de la place.
435. Les ouvrages détachés auront l’avantage de favoriser les démonstrations apparentes ou réelles d’une défensive attaquante : c’est sous leur abri et par leurs intervalles qu’on obtiendra l’indépendance qu’exigent les coups de vigueur qui font partie d’une défense offensive. '>
43G. Les ouvrages avancés ajouteront infiniment à l’efficacité des irruptions dans les sorties. Dans les places qui sont dépourvues de ces dehors, les sorties ne peuvent s'exécuter qu’en défilant plus ou moins lentement sous les feux de l’attaque ; au lieu qu a la faveur de la liberté des espaces que les ouvrages avancés laissent sur leurs derrières et sur leurs flancs, les sorties peuvent déboucher d’abord toutes formées^ e v • n> . j , ■
437. Lorsque les, sorties ne peuvent déboucher que des grands fronts dépouillés d’ouvrages extérieurs, les retraites sont extrêmement dangereuses, non-seulement à cause de la lenteur des rentrées qui s’exécutent en défilant, ce qui les expose aux elièts de l’artillerie assiégeante; mais surtout par la raison que l’attaquant peut les poursuivre avec d’autant plus davantage, que les feux de la place sont nui-
23 4 ■'•DE. 'LA DÉFENSE -DES Éf ATS I
sibles pendant cette crise de la rentrée des sorties (1). Si les sorties débouchent au contraire sous la sauve- garde de quclqu’ouvrage détaché, la troupe qui rentre après une expédition nécessairement tumultueuse, parce qu'elle exige une sorte d’abandon, fût -elle dans le plus grand désordre , trouve sûreté dès l’instant qu’elle a pu dépassa* l’ouvrage avancé; car dès lors les feux préparés 1 de cet ouvrage peuvent entrer en action sur l’ennemi poursuivant, qu’ils battront en flanc et à revers, saps avoir à craindre que leur feu frappe leurs défenseur». 1 > .
488. Les contre-mines qu’on fera déboucher des ouvrages avancés pourront agir plus fréquemment en récidive et avec beaucoup plus d'avantage relativement aux sorties qu elles auront provoquées. Car on doit toujours exécuter des sorties au moment de l'explosion des mines pour profiter de la terreur qu’elles répandent ;■ parpeque , d’un côté, l’explosion des fourneaux produit un ratage local moins réel que propre à jeter l’épouvante , tandisque d’un autre côté la terreur produite par les feüx souterrains S’étend , surtout dans le premier moment, dans un cercle beaucoup plus étendu que celui que peuvent embrasser leurs effets. Nous avons vu plus haut que ce n'est qu'à la faveur des ouvrages détachés qae l’on peut exécuter des sorties rapide», gans annoncer ces proje tsà l’a Van ee. En effet, à défaut d’ouvrages extérieurs, l’ennemi peut étrt-* blir des batteries, de manière à comprimer, même de
UlO".
(1) Le dànger du momént de ta rentrée des sorties est tel, que si’ les attaquants, ayant affaire à des défenseurs trop confiants à cet égard , savaient saisir le moment de la cessation des fegx de la déf^usq, iis pourraient s'abandonner en tonte sûreté à l'ardeur de la poursuite et entrer peut-être dans' la place aVeC les défenseurs. •" ' 1 '■ i ’• 1
PAR i LES POSITIONS' FORTl FIÉES, nuit, dès sorties qUi W peuvent S'exécuter qti ? én débôù^ chant des chemins couverts , puisque les canonniers àtla-t quant conservent toujours, même !a nuit , là direction des issues dti chéntin couvert. : ‘
439. Maintenant que nous avoùs prouvé l’utilité des ouvrages détachés , 'passons à la disposition qu’il convient de leur donner. ■> >- ;
VM). 1 ’!! faut ici considérer deux choses Vl* la distance de la place'A laquelle il convient d’établir de tels ouvrages détachés; a* la disposition proprement dite de ces ouvrages. ■
4M. D'ans les jdaces maritirtiès, où l’ôn ne peut pas couvrir par dés casemattes tons lés dépôts qu’elles renferment, et où la perte de ceux-ci est presque irréparable, il est nécessaire qne les ouvrages avancés s’étendent prësqu’aux positions d’où l’ennemi pourrait exécuter , sàhs se compromettre, des bombardements ruineux. En conséquence, on portera ces ouvrages avancés jusqu a 12 oti 1,500 loises, et même davantage, suivant les convenances locales. Dans ce cas, il sera de toute nécessité d’étaHir une liaison entre des ouvrages aussi éloignés avec ceux deé fortifications immédiates, au moyen d’une seconde ligne dé postes intermédiaires , entre lesquels on pratiquera même ertcore divers ouvrages pour faciliter les communications qu’on se proposera de conserver avéc ces forts avancés. On pourra ainsi en compléter la défense par le concours des garnisons, recueillir les débris des sorties' 7 et s’opposer enfin aux établissements citérieurs que pourrait tenter l’attaqnant. ‘ *
442. Quant àux places dont les dépôts n’ont pa s là même importance que ccüx «lés ports <!e mer, et où les dépôts peuvent être mis à l'abri ‘dès bOtnhes', 'oft’S , ’tibstien-
dra d’en éloigner autant les ouvrages détachés , et l’on en
rapprochera même considérablement ces ouvrages. Il est impossible de fixer la distance à laquelle ceux-ci devront se trouver alors du corps de la place ; il faudra les établir au terme qui pourra concilier l’éloignement de l’attaquant et la faveur des positions , avec l’intention de faciliter les communications à ces ouvrages , et d’établir des relations prochaines entre les troupes destinées particulièrement à leur garde et les auxiliaires, qui, parlant de La place, doivent concourir à leur défense, soit en renforçant les garnisons des forts , soit en exécutant des sorties.
W3. Si les circonstances permettaient de donner au système des forts avancés le développement le plus grand et le plus libre dont il fût susceptible, il conviendrait de caser les forts avancés rétrogralivement en quinconce , afin que l’ennemi ne put les entreprendre simultanément, et qu’il fût obligé de les résoudre successivement. Cette disposition serait inévitablement subordonnée aux circonstances locales, «à l’intention que l’on aurait de protéger la ligne des ouvrages avancés par le flanquement des feux de la ligne intérieure, ligne qui , du reste , n’est pas absolument nécessaire, puisque des ouvrages , même peu considérables, pourront toujours suffire à leur propre défense, au moyen de casemates à feux de revers, mais qui donnera toujours de grands avantages ; car des leux h ciel ouvert , exécutés par tant de pièces collatérales , protégeront les accès des ouvrages avancés , objets qui ne peuvent jamais remplir les casemates de revers.
L’utilité des flanquemcnts par des feux àcielouvert, faisant que le maximumde force de toute disposition défensive résulte de lacombinaison desflanquemenls souterrains avec les flanquemcnts à ciel ouvert, on sera peut-être étonnéque
nous ayons présenté les circonstances locales comme la première chose qui doive être considérée dans la disposition des différentes pièces d’un système d’ouvrages extérieurs. Mais il faut observer que l’on construit des ouvrages extérieurs, principalement pour jouir de l’avantage de telle ou telle position ; que souvent les flanquements à ciel ouvert ne seraient pas compatibles avec l’occupation de difiérenls points; que si l'on se proposait d’obtenir invariablement des flanquements exacts par des feux à ciel ouvert , on tomberait dans l’inépuisable série des ouvrages protecteurs et des ouvrages protégés , ce qui amènerait la confusion et détruirait la liberté nécessaire pour le choix des positions avantageuses; qu’enfin l’on tomberait souvent dans un double emploi de travaux , de temps et de dépenses. D’ailleurs, les flanquements à ciel ouvert ne produisent pas autant d'effet que l’on en attend ordinairement. Le feu de mousqueterie des ouvrages qui doivent soutenir d’autres ouvrages devient souvent bien faible, quand les ouvrages souteneurs participent au danger d’étre attaqués, et ont à souffrir du feu de l’artillerie. Cet égoïsme de la garnison de chaque pièce de fortification ne manque d’ordinaire de se manifester que lorsque les flanquements à ciel ouvert proviennent des feux de l’artillerie , parce qu’alors les ouvrages souteneurs sont encore parfaitement en sûreté, quand les autres sont déjà dans la crise la plus violente. Les flanquements par feux à ciel ouvert ne sont invariablement nécessaires que lorsque la nature d’un sol très-bas ne permet ni casemates à feux de revers, ni communications souterraines ; car les ressources que l’on pourra tirer alors de fossés larges, profonds et pleins d’eau, deviendraient bien faibles si ces obstacles n’étaient pas flanqués.
238 ,, DE LA DKFfiîi&fc DKS ÉTATS
444. laissons à l organisation des ouvrages extérieurs. Cet U; organisa Lion se réglera entièrement sur la nature îles services que l’on peut attendre de ces ouvrages ; niais comme il y a des règles qui peuvent être communes ù tous, et. qu’il y en a d autres qui ne sont applicables qu’à telle telle espèce d’ouvrages avancés, nous nous occuperons d’abord de celles-ci pour passer ensuite aux autres.
445. JL'org.InisaLion des ouvrages avancés, qui ne peuvent avoir, a raison de leur éloignement, aucune relation avec le6 forteresses, sera entièrement assujettie aux principes qUe nous avons développés (417), pour les enceintes qui ne peuvent pas être Lastionnées. Un doit considérer de tels forts comme des diminutifs des forteresses. On peut les employer utilement pour masquer des passages déterminés dans les pays de montagnes; partout ailleurs ils peuvent occuper des débouchés dont il est important de s'assurer la possession, au moins pourquelque temps, afin d’avoir celui de préparer d’autres mesures. Ils servent enfin aussi aux extensions des places, dans les circonstances que nous avbns indiquées, pour donner plus d’étendue aux positions d’attente. Il faut qu’ils soient en état de fournir à leur propre défense jusqu'à l’arrivée de secours, qui doivent être prévus et ne jamais leur manquer, à moins que la destination de ces postes se réduise à occuper 1 ennemi seulement pendant quelques jour9, pour ralentir ou empêcher l’execution d’un grand dessein , et que l’on soit déterminé a les sacrifier ensuite.
44G. Quant aux forts destinés à éloigner les bombardements, comme ils ne s’éloignent guère qu’à douze ou quinze cents toises des places, ce qui fait que les garnisons peuvent concourir puissamment à leur défense , surtout par des manœuvres de sorties, ils seront organisés de manière
à faciliter le concours de ce6 auxiliaires. F.n conséquence, les gorges de ceanuycages seront disposées de manière à ce que les forces intérieures des forts chargés de la dé* fense d'inertie restent toujours indépendantes de la partie active qui leur viendra du dehors. Celte mesure sera d’une utilité générale dans tous les cas où le concours des deux moyens de défense dont nous venons de parler pourra avoir lieu, tant pour éviter le danger des rentrées tumultueuses, avec lesquelles l’ennemi pourrait se confondre, qu’atin que la troupe agissante au dehors ne soit jamais ralentie par la tentation de profiter de l'asile du fort.
La destination des ouvrages dont nous parlons actuellement fait qu il n'est pas nécessaire que leurs gorges aient , du côté de la place, la même consistance que peuvent avoir les côtés de ces mêmes ouvrages qui se présentent aux attaques directes de l’ennemi. Il faut pour-* tant quelles soient respectées : l’on doit toujours craindre que l’ennemi ne vienne s’établir intermédiairement entre la place et ces tètes avancées, et qu’il ne canonne alors les gorges, au moins pendant la nuit, ou tente le succès d’une expédition du moment. Ces raisons rendent aussi quelquefois nécessaire de se créer une seconde ligne de postes intermédiaires. Ceux-ci pourront être de simples levées en terre; il faudra seulement, dans tous les cas , que les gorges des ouvrages dont nous parlons actuellement soient renlorcées par divers moyens proportionnés à l’apparence du danger. Ces moyens seront des couvre-faces casemates, ou tout simplement de faire servir les édifices des établissements militaires u la fermeture des gorges, au lieudeles concentrer dans lemilieude 1 ouviage , comme dans les ouvrages dont on a déjà pafleL
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Alors l’édilicc militaire d’un ouvrage avancé , déjà considéré comme réduit et caserne défensive, présentera du côté de la gorge une muraille , forte au moins de cinq pieds d’épaisseur , avec corridors et créneaux. On pourra envelopper ensuite la gorge de l’ouvrage d’une portion de chemin couvert. A l’égard des autres côtés de l’ouvrage, ceux contre lesquels l’attaquant pourrait procéder naturellement, ils seront composés de remparts terrassés, dérobant à la vue toutes les maçonneries et casernes défensives.
447. Quant aux ouvrages plus rapproches des forteresses, comme ils ne doivent pas s’étendre d'ordinaire au delà de la portée des feux des forteresses auxquelles ils appartiennent, on n’aura point lieu de craindre que les attaquants entreprennent de s’établir dans l’intervalle qui sépare ces ouvrages de la place. Leurs gorges seront cependant assurées; mais 1* par des moyens plus libres et plus ouverts, tels que l’enn,emi, une fois parvenu à s’en emparer , ne puisse tirer aucun avantage pour favoriser ses progrès ultérieurs contre la place ; 2° par des moyens tels, que les défenseurs ne soient point génés dans les retours offensifs qu’ils auront à exécuter contre les logements que l’ennemi aurait faits après avoir pénétré dans ces ouvrages.
C’est pour obliger l’attaquant aux travaux de ces logements et favoriser les retours offensifs qui doivent les renverser (1), que ces ouvrages seront pourvus d’un réduit
(1) Il peut cire utile tle feindre de vouloir combattre dans le moment où l'ennemi vient d'emporter d’assaut une pièce de fortification , soit pour profiter d'un moment de faiblesse ou d'hésitation, , soit pour effectuer soi-méme sa retraite plus en ordre, soit enfin pour obliger l’cn-
de sûreté communiquant souterrainemeut avec la place. Ces réduits suffiront dans ce cas; des dehors aussi rapprochés n’auront pas besoin d’autres établissements , puisque les gardes en seront fournies et renouvelées journellement par les garnisons. Du reste les réduits seront crénelés , couverts , et voûtés à l’épreuve de la bombe ; ils seront complètement dérobés aux vues de l’artillerie attaquante par les masses terrassées des faces de l’ouvrage; ils en occuperont la gorge pour en défendre l’accès, et prendront des vues sur l’espace intérieur. Une traverse casematée, prolongeant la capitale au niveau du terre-plein , servira à tenir la garde à couvert. La comœu-
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uerni à se déployer afin de lai faire exposer une plus grande quantité de monde, aux feux ménagés derrière les brèches et aux feux de revers; mais ce n’est pas sur les résistances de ce moment qu’il faut faire beaucoup de fond. D'abord, leur succès n'est pas assuré dans un moment où l’ennemi met en action une plus grande quantité de monde et de troupes animées; d’un autre cdté, les combats livrés dans de tels moments peuvent coûter, à la vérité, du monde aux ennemis si l’avantage se décide en faveur des défenseurs. Néanmoins ces combats ne peuvent jamais faire perdre aux ennemis un temps qui est d’ordinaire la chose la plus précieuse dans les sièges ; les forteresses ne peuvent jamais être délivrées que par des armées qui viennent du dehors. Il vaut donc mieux paraître céder momentanément et attendre un moment plus favorable pour enlever aux ennemis tous les avantages qu’ils auront obtenus. En eflet , quelle que soit la supériorité de l’assaillant dans le moment où il atteint le haut des brèches il se trouve impuissant contre des feux préparés à couvert, et la grande perte d’hommes qu’il essuiera d’abord l’obligera nécessairement à se soustraire à leur effet. 11 essaiera seulement de conserver le haut des brèches par un logement dans lequel il fera blottir un petit nombre d'hommes. Quand il aura perdu quelque temps pour donner de la consistance aux gabionades , il croira avoir garanti son monde ; les défenseurs devront saisir cet instant pour le chasser de la brèche en faisant jouer les dispositions de mines qa’ils auront préparées à l’avance , et exécutant en même temps une attaque de vive force en profitant de la terreur que les mines répandront toujours dans les environs des points où elles feront leur effet.
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nication souterraine se continuera du réduit à la casemate à revers. Ces passages souterrains resteront indépendants d’une communication extérieure en caponnière, qui, des chemins couverts de la place , aboutira aux réduits. La partie des gorges des ouvrages détachés qui ne sera pas occupée par ceux-ci peuvent rester plus libres, tant par les raisons que l’on vient de développer uu peu plus haut que parce qu elles seront éclairées par les meurtrières du réduit; elles seront garanties par des estacades de palissades redoublées, qui formeront des espèces de labyrinthes, à peu près impraticables aux attaquants sous le feu de la place.
448. Les dispositions de contre-mine appartiennent à peu près indistinctement à tous les ouvrages dont on vient de parler, les différences qu elles pourraient exiger seront aisément senties II conviendra d’abord, aux uns comme aux autres, de faire de la casemate de revers le foyer principal des feux souterrains qui doivent agir extérieurement. Tous les rameaux débouchant de ce point de sûreté ne pourront cesser d’être à la disposition des défenseurs. Ils seront avancés jusque sous les points que l’attaquant devrait occuper pour faciliter les progrès de ses cheminements. Indépendamment des contre-mines extérieures il en sera préparé sous les terre - pleins , toutes aboutiront également au cœur de l’ouvrage. On fera correspondre les rameaux de celles-ci aux emplacements qui paraîtront convenir aux logements de l’assaillant pendant l’attaque. Tous les rameaux de mines, et particulièrement ceux qu’on fera déboucher des casemates de revers, se développeront largement en avant. On évitera de les raccourcir par des crochets et des détours multipliés qui resserrent le théâtre des effets, et qui font
même que souvent ils se nuisent et se confondent. Des rameaux de mines raccourcis par des détours ou des crochets s’opposent aux effets des ventillateurs, lorsqu’il s’agit de chasser la fumée de leurs nombreux détours. D’ailleurs, Userait inutile de rapprocher les différentes directions des mines pour accroître l’effet qu’on peut s’en promettre ; il faut moins compter sur l’efTet qu’elles font que sur la terreur qu’elles répandent, et qui seconde réellement, d’une manière très-forte, les sorties qui débouchent au même instant. Enfin , l’on ne prévient ou l’on n’éloigne du moins les effets des globes de compression de l’attaquant, et on ne les empêche d’atteindre au foyer principal des contre-mines de la défense , qu’en faisant diverger au loin les rameaux extérieurs , et en les tenant à une telle profondeur, qu’on reste maître du dessous du terrain à une très-grande distance (1).
449. Quoique ce que nous «allons dire tienne beaucoup plus au changement qu’apportera dans la défense le défaut de casemates de revers et de communications souterraines, qu’au changement qui résultera du défaut de mines, nous avons attendu jusqu’ici pour parler des circonstances où la nature d’un terrain bas frappera tous ces moyens de nullité. Dans cette hypothèse , l’on établira toujours un réduit de sûreté à la gorge de l’ouvrage
(1 ) Les globes de compression sont des fourneaux chargés à outrance, par lesquels l'attaquant se propose de couper court aux détails meurtriers des contre-mines , en faisant crever d'un seul coup tous les petits compartiments de leurs galeries. Les défenseurs se prêteraient, par le fait, à la puissance de ce moyen s'ils repliaient leurs rameaux de mines en une multitude de crochets qui, trop voisins les uns des autres, pourraient être englobés dans une seule explosion majeure.
avancé, pour la défense duquel aucune des ressources souterraines ne pourra être employée , et l’on établira une traverse casematée dans l’intérieur de l’ouvrage. On y aboutira par une caponnière dont les doubles palissades, contournant le réduit , rendront cette communication mutuelle. Dans cette circonstance, le réduit sera fermé par une porte de fer, dont la clef sera dans la place. On jugera facilement les motifs de cette mesure : c’est que les retours offensifs ne devront partir que de la place et jamais du réduit, qui ne sera là que pour en protéger l’exécution, et obliger l’attaquant à se rétrécir sur un logement. Il suit de là que c’est de la place que l’on composerait , en cas de besoin , pour la garde du réduit , si celle-ci n’avait pas encore pu se retirer quand on aurait épuisé tous les moyens de secours.
4.50. Les trois espèces d’ouvrages détachés dont nous venons de parler ne seront point enveloppés par des chemins couverts , ils seront seulement recouverts par des masses de glacis formant des esplanades parfaitement découvertes , par les feux rasants de ces ouvrages.
On observera à cet égard que des chemins couverts dans ce cas ne serviraient qu’à compromettre les ouvrages :
1° Leurs feux ne pourraient être simultanés avec ceux des défenseurs postés dans l’intérieur de l’ouvrage , et si l’on ne peut jouir que d’un seul rang de feu il est peu important qu’il parte de quinze à vingt toises plus près ou plus loin.
2° Les chemins couverts, nécessaires dans les grandes places pour conserver la faculté des mouvements extérieurs , deviennent inutiles dans les petits postes , puisque ces petits postes assurent déjà par leur nature , compie on
l'a dit (436) , les moyens d’exécuter des sorties, qui doivent être faites presque toujours par les garnisons des forteresses. Au res^e, les chemins couverts ont toujours l’inconvénient de'dopner lieu aux assiégeants de les attaquer «le vive force, et par conséquent de les emporter; car l’accessibilité du chemin couvert n’étant défendue que par «les palissades , qui seront bientôt rompues par le feu «le lartillerie ennemie , tout chemin couvert attaqué sera un chemin couvert pris. Nous ne parlons pas de la possibilité que l’ennemi aura peut-être alors, h raison de la ces-
de l’ouvrage, quoique cette
fût plus grande pour de petits ouvrages qu’elle pour les grands , à raison de ce que dans de petits ouvrages, où l’on n’a pas pu suivre le système de la ligne bastionnée, les chemins couverts ne sont battus que par des feux directs, dont la cessation est nécessairement plus longue est plus forcée quand l’ennemi attaque le chemin couvert.
3° Si les pièces détachées, celles qui se trouvent dans la dépendance des glacis de la place, étaient enveloppées et reliées ensemble par des chemins ouverts, ceux-ci prendraient le caractère d’avant-chemin couvert, et cela ne rendrait pas leur cause meilleure. Les mêmes raisons y seraient applicables , et il y aurait de plus le danger que l’expérience a fait connaître, celui de voir les deux chemins couverts enveloppés dans une attaque tomber le même jour.
431. Au reste, ces principes sur les chemins couverts des ouvrages avancés auront leurs exceptions comme tous les principes militaires. Par exemple, on peut avoir besoin de communiquer latéralement, ce qui exigerait,.
sation torcee «tu leu au corps dans celui-ci avec les fuyards,
de se jeter
possibilité
ne léserait
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sinon des chemins couverts, du moins des passages abrités qui en tiendraient lieu : il sc peut aussi qu'il soit nécessaire de fournir en avant un très -grand développement de feux de mousqueterie recroisés , et c’est à quoi les développements angulaires des chemins couverts sont trèspropres. Enfin les ouvrages éloignés des places pourront exiger des portions de chemins couverts contournant le côté de leur entrée , et ces portions n’auraient plus alors les inconvénients dont on a parlé, parce que leur position sur le côté le moins exposé de l’ouvrage ferait que l’ennemi ne pourrait pas y arriver sans passer sous le feu de l’ouvrage même, dans le cas où des troupes qui auraient exécuté une sortie rentreraient dans cet ouvrage.
452. Les fossés des ouvrages extérieurs seront larges et profonds. Les escarpes et contrescarpes seront revé-
' tues aux deux tiers de hauteur , ou coupés h pic dans le rocher s’il y a lieu. Ces ouvrages ne devront offrir aucun objet à la destruction , ils ne doivent présenter à la vne que des masses brutes , des terres absorbantes, des reliefs assez indéformables , et des feux rasants. La manière dont l’artillerie s’est multipliée dans les sièges fait que le grand art consiste à ne jamais montrer aux attaquants que des terrasses effacées et rasantes , propres à amortir les effets des plus violentes percussions , et à couvrir tous les moyens d’organisation dont nous avons joarlé jusqu’ici, qui seront intérieurs et couverts.
article 5.
Des accessoires qui concourent à ta composition des forteresses.
453. Nous avons déjà parlé des mines qui font une partie importante de ces accessoires. Il ne nous reste plus
à p rler que des manœuvres d’eau qui tiennent peut-être le premier rang dans le nombre des accessoires dont nous parlons actuellement.
454. Il faut les considérer principalement sous le rapport des facilités qu’elles procurent dans l’assortiment des dispositions d’ensemble. En eflet , les inondations donnent souvent les moyens de ramener l’ennemi à un petit nombre de points déterminés, ce qui fait que l’on peut concentrer sur un terrain plus resserré des ouvrages que l’on serait obligé sans cela de répartir également tout autour de l’enceinte. L’on peut augmenter ainsi beaucoup la force de la place, sans augmenter le travail, la dépense et la force de la garnison. Mais il faut observer que les inondations pleines ou stagnantes ne peuvent occuper ordinairement qu’une étendue limitée. Il existe , du reste, quelques moyens de multiplier cet obstacle, par des ex- * pansions reversantes , sur de plus grandes étendues. On procure l'exhaussement des eaux par différents artifices ; on les répand par irrigations pour gâter le terrain, retarder l’attaquant en le forçant de cheminer dans des cloaques, en ne lui laissant que de la boue pour se couvrir , en troublant ses travaux par des moyens qu’on pourrait comparer aux effets des mauvaises saisons, qui quelquefois ont suffi seules pour faire renoncer l’attaquant à ses entreprises.
455. On trouvera des moyens encore plus puissants dans les chasses rapides, par lesquelles on dirigera des torrents sur les travaux des attaques. On ne peut guère employer ces courants que dans les fossés des remparts, pour renverser les digues de passage des assiégeants , en sorte que l’application n’en est que locale et qu’elle ne peut jamais influer autant que les inondations sur les moyens
de ramener les assiégeants à un seul point d’attaque prévu. D’ailleurs cette ressource a le même inconvénient que toutes celles qui sont trop rapprochées du corps de la place, je veux dire, de ne pouvoir être employée que dans un instant où la proximité du danger peut avoir affaibli déjà les courages.
De l'emploi des différents Ouvrages dans la disposition d'une forteresse'.
456. Nous avons déjà parlé de circonstances où les casemates jouaient un rôle essentiel dans la défense. Nous commencerons cet article en achevant de dire tout ce qui regarde les casemates , puisque celles-ci sont une disposition intérieure , et que l’on peut les appliquer à tous les différents ouvrages.
457. Des casemates à feux directs seraient des ouvrages peu utiles ; elles ne pourraient servir à quelque distance , qu’aulant que l’ordonnerait une certaine élévation aux ouvrages de fortifications dans lesquels on jugerait à propos de les construire. Mais alors le combat qui s’engagerait entre l’artillerie que renfermeraient les casemates et l’artillerie attaquante , ne tournerait pas à l’avantage des casemates : d’un côté , les batteries attaquantes, no préseutant que des épaulements massés eu terre et peu élevés , donneraient extrêmement peu de prise au feu de
l’artHlerie des casemates , qui, malgré sa disposition dans des trous, serait enveloppée de feu (1), et aurait déjà, sous ce point de vue, une grande infériorité. En eflèt, la supériorité de l’artillerie ne vient pas seulement du nombre des bouches à feu ; mais de la faculté et des moyens que l’on a de les njettre en œuvre. De l’autre côté , les boulets qui frapperaient les joues des embrasures des casemates , feraient un effet très - meurtrier par les éclats qu’ils produiraient, et les murs des casemates, déjà ébranlés par le tir des batteries qu’elles renferment, finiraient par être détruits les premiers , parce que des masses brutes résisteront toujours pendant beaucoup plus de temps au feu de l’artillerie que ne pourront le faire des masses friables.
(I ) On a proposé divers moyens par lesquels , avec une artillerie trèsinférieure, on pourrait attaquer et détruire très-promptement celle de la défense, quand bien même on la supposerait décuple L'un de ces moyens consiste à employer le canon comme les mortiers derrière des épaulements massifs. Il s'agit de rendre les affûts susceptibles d'un exhaussement instantané; le coup parti, le recul même de la pièce la ferait rabattre sous l'abii d'un épaulement qui resterait toujours intact. Par ce moyen, avec un très-petit nombre de pièces, on détruirait aisément les plus fortes batteries à embrasures dans des murailles.
On a proposé, pour la même circonstance, de disposer des épaulements à quelques pas en avant des batteries attaquantes , et de ne pratiquer des trouées dans ces masses masquantes qu’à proportion de ce que
l’on voudrait découvrir des murailles pour les ruiner en détail De
pareilles batteries seraient toujours assurées d'atteindre les murailles en enfilant ces trouées à dix toises de distance, tandis que les canons de la place , se trouvant à deux cents toises de ces trouées , ne les enfileraient peut-être qu'une seule fois sur deux cents coups. C'est ainsi qu'avec dix pièces attaquantes on pourrait en attaquer cent, ou même davantage, sous des casemates à feux directs, avec la certitude de les ruiner tréspromptement. Tout doit convaincre que, si l'artillerie est l'arme par excellence dans l'attaque , elle n'est que secondaire dans la défense.
458. Les casemates ne doivent être ainsi employées, comme mesure de fortification , que lorsque, se dérobant à la supériorité de l’artillerie ennemie, elles peuvent être employées à revers , c’est-à-dire pour atteindre les espaces intérieurs où les assaillants ne peuvent paraître qu’instantanément et avec des armes inférieures : telles seront les flancs bas dérobés parles tenailles, les tirs sur brèche réservés sur les flancs des réduits des demi-lunes , les emplacements ménaçés sous des traverses dans le fossé et en differentes parties des contrescarpes, les casemates à feu de revers , et en général toute les galeries majeures crénelées.
459. Les casemates destinées à servir d’abri pour les hommes, et pour toutes sortes d'espèces d’approvisionnements et de munitions , ne seront pas moins essentielles quoiqu’elles n’aient pas la même destination. Les couverts destinés aux repos absolus, qu’il sera nécessaire de réserver pour les deux tiers des hommes pendant les deux tiers du temps, devront être disposés en casemates extérieures, c’est-à-dire sous des édifices élevés au niveau du sol. Ils seront voûtés à l’épreuve , et surchargés de masses capables d’absorber les principes d’incendie , comme aussi d’amortir la violence de la chute des bombes. L’on ne conservera en casemates souterraines que les galeries, les passages voûtés, les poternes et les casemates de revers, qui, sans être destinées à fournir des logements permanents , fourniront cependant toujours des couverts passagers aux réserves qui peuvent être employées dans la défense active des différents ouvrages.
Il y aura toujours un grand avantage à construire les édifices militaires, de manière à ce qu’ils puissent en même temps servir de logements et de magasins , garantir
contre tous les projectiles incendiaires et écrasants, et servir à la défense de la place. Ils tiendront alors lieu d’une enceinte intérieure, et si l’ennemi fait enfin des brèches dans les bastions , on pourra regarder encore celles-ci comme des brèches faitesaux ouvrages extérieurs.
460. Venons-en maintenant à l’emploi des différents ouvrages dans la disposition d’une forteresse.
461. On doit sentir facilement que cet emploi doit se régler par la combinaison de la nature du terrain avec celle des différents ouvrages. Mais avant de passer aux combinaisons de deux éléments très- différents , commençons par développer comparativement la valeur des ouvrages que l’on peut employer à fortifier le même point, et faisons voir quelle est la forme que l’on doit rechercher de préférence pour les ouvrages que l’on emploie sur un terrain auquel on veut donner un certain degré de force. L’on juge facilement que la solution de ces deux dernières questions doit précéder les principes relatifs à la combinaison des ouvrages de fortification avec le terrain.
462. Les différents moyens de fortification que l’on emploie pour renforcer un point quelconque de ï l’enceinte d’une forteresse consistent toujours à . multiplier les obstacles que l’ennemi rencontrera pour arriver au corps de la place. Ces obstacles peuvent être des ouvrages extérieurs ou bien seulement des ouvrages enveloppés dans l’enceinte des glacis. Examinons quels sont en eux-mémes les plus avantageux. Il semble que, lorsque l’on peut choisir entre ces deux différents moyens celui qui est le meilleur en lui-méme (1), il faut donner la préférence aux
(1) Je dis le meilleur en lui-méme, parce que les circonstances ne permettent pas toujours d'adopter celui de ces déni moyens qui est le
ouvrages extérieurs lorsque le corps de la place est parfaitement sans reproche , c’est-à-dire lorsque le corps de la place, étant|exactement défilé et complètement dérobé par les masses des contrescarpes et des chemins couverts , est régulièrement flanqué et disposé à feux rasants sans prêter au feu de l’artillerie ennemie. En effet :
1° Une somme quelconque , employée par exemple à construire des contre- gardes , n’allongerait pas de plus de huit jours (1) le temps pendant lequel la forteresse pourrait prolonger sa défense, tandis que cette même somme, étant employée à construire des ouvrages extérieurs organisés suivant les principes que nous avons indiqués plus haut, donnerait le moyen de prolonger de plusieurs semaines la défense de la forteresse, parce que les chemins couverts, qui n’existent point derrière les contre-gardes, facilitent beaucoup les chicanes et les retours offensifs que l’on peut exécuter sur des ouvrages extérieurs aux glacis.
2° L’on a déjà parlé de l’efïet que peut faire sur l’énergie des garnisons l’éloignement ou le rapprochement de l’ennemi du ccrrps de la place.
3° Par les emplacements qu’on pourrait donner aux ouvrages avancés , on déroberait les faces des bastions aux ricochets de l’attaque , en sorte que les feux du corps
meilleur en lui . même. Par exemple, si des obstacles naturels ne resserrent pas les points d'attaque que peut présenter une forteresse, il sera impossible, comme on l’a dit (433), de fortifier excentriquement avec des ouvrages extérieurs une place dont toutes les avenues seraient cgalemen accessibles.
(1)Des demi-lunes pourraient prolonger la défense de dix à douze jours, mais cet allongement peut- il être comparé à celui que procureraient des postes extérieurs bien organisés.
de la place seraient conservés en toute intégrité pour le moment où ils pourraient être utiles à la défense , je veux dire celui où l'attaquant serait parvenu au développement de ses travaux sur le glacis. Il résulterait de là, non-seulement que l’on pourrait donner à l’artillerie de la défense un plus haut degré de prépondérance (1), mais encore , qu’on la rendrait utile pour un moment où l’on ose à peine la compter, car il ne faut pas se dissimuler qua l’aide des procédés actuels les bouches à feu, si importantes et si décisives pour la réussite des opérations des assiégeants , ne sont pas les instruments les plus propres à retarder leurs progrès leur feu étant à peu près éteint dès la deuxième parallèle. Que peuvent produire en effet les armes de l’artillerie dans la défense ordinaire , en supposant même quelles ne fussent pas aussi promptement démontées parle tir à ricochets ? elles retardent de quelques heures l’établissement des batteries de l’attaque, mais ne l’empêchent nullement. Or, celles-ci une fois montées ne tardent guère à leur imposer silence, d’abord parce que la manière dont les batteries de i’attaquNe sont couvertes, les défend beaucoup mieux que ne peuvent l’être celles des forteresses contre le feu de l’artillerie ; ensuite parce que le développement des attaques , surpassant
(I) Si l’on peut conserver le feu de l'artillerie pour le moment favorable, elle déploiera toutes ses forces contre les logements rapprochés et contre des gabionades sans consistance dont l’ennemi est obligé de se servir pour faire son logement sur la crête du glacis. Elle remplira ces différents objets arec d'autant moins de contradiction , que la plus grande partie des batteries attaquantes de la seconde parallèle ne tireront pas, dans la crainte de nuire aux troupes destinées à occuper ces logements.
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toujours celui des ouvrages attaqués , le feu des batteries établies dans les différentes parallèles se concentre toujours, tandis que l’autre se disperse et diverge ; enfin les travaux des assiégeants , qui peuvent d’ailleurs se prêter beaucoup mieux aux circonstances que ne peuvent le faire les ouvrages de la forteresse, présentant bien moins de prise que ces derniers au feu de l’artillerie.
4G3. Les grands ouvrages à couronne ont déjà donné lieu à une très-belle idée en fortification ; c’est celle des fronts disposés sur une ligne droite , et beaucoup de motifs parlent en faveur de ce tracé : 1° son aplatissement fait que les cheminements de l’attaque doivent être trèseffacés, et que même il est impossible de les défiler en approchant beaucoup du corps de la place; 2 ° les saillies des demi-lunes, qui dans cette disposition forment des rentrants redoutables, couvrent les prolongements des faces des bastions, et garantissent ainsi celles-ci contre l’action des feux à ricochet ; 3° l’aplatissement des fronts prive les attaquants de l’espace nécessaire à l’emplacement des batteries de contre-flanc, une fois qu’ils se sont logés sur la crête du glacis, en sorte que les défenseurs peuvent conserver à cet égard une supériorité de feu très-propre à arrêter les progrès de l’attaque; 4° l’aplatissement des fronts fait que, non-seulement les angles flanqués des bastions, mais encore tous les saillants, ne peuvent point être autant enveloppés de feu que lorsque l’on a adopté un autre tracé, parce que les batteries que l’attaquant peut établir pour battre les faces d’un ouvrage qui fait partie d’un front plus aplati, ne peuvent éviter de prêter le flanc à une beaucoup plus grande quantité de feux collatéraux qu’en s’effaçant beaucoup. Mais comme les avantages indiqués 1° et 4°, pour les tracés en
ligne droite, s’appliquent à toutes les dispositions de différentes pièces de fortification en ligne droite, il paraîtrait que les avantages restreints par ses inventeurs au tracé bastionné pourraient être étendus jusqu’aux ouvrages extérieurs dans les circonstances où il est possible de fortifier sur des lignes droites. Il est vrai que cette disposition n’est pas toujours praticable, et les circonstances où son emploi est possible sont même malheureusement assez rares , parce que des lignes droites ne peuvent enceindre sans qu’il s’ensuive des parties saillantes qui perdraient en degré de force précisément tout ce que les fronts auraient gagné par leur aplatissement. Il faudra donc, pour que la fortification en ligne droite soit praticable, que leslocalités présentent des obstacles tels qu’on puisse les prendre pour points d’appui inattaquables. Mais si l’on rencontre des obstacles delà nature dont nous parlons actuellement, il ne faudra pas s’en tenir, s’il est possible, aux lignes droites, car des fronts concaves ajouteraient infiniment à la difficulté du cheminement des attaques.
464. Nous allons nous occuper maintenant des combinaisons générales d’une forteresse, c’est-à-dire de cellesqui embrassent la nature du terrain comme celle de ses ouvrages. L’équilibre de force des différents fronts d’une forteresse est incontestablement le but que l’on doit se proposer dans la disposition de tout ce qui peut contribuer à la créer. En effet, les mesures de force du front le plus faible de cette forteresse sera nécessairement celle de sa force générale. Mais il ne faut pas montrer ici cet équilibre, il faut indiquer un petit nombre de points, ou plutôt encore un seul point d attaque, car si l’on s’assujettissait tellement à la loi de l’équilibre, qu’il fût absolument
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indifférent aux assiégeants de se présenter sur tel point ou sur tel autre , il n’y aurait plus aucun moyen de prévoir lequel des fronts serait celui de l’attaque ; il faudrait donc les considérer tous comme pouvant être également attaqués, et pourvoir partout aux détails de l’armement en guerre, ce qui deviendrait assez difficile, vu le grand développement des lignes et les nombreux travaux à exécuter (1). Il faut avoir une partie forte , cela est inévitable , mais il ne faut pas quelle le paraisse , et il faut décidément y ramener l’ennemi .
Supposons, par exemple, une place située sur une rivière traversant une plaine, formant un bassin dominé par de faibles coteaux , à 5 ou 6oo toises de la place , dont une enceinte de 3,ooo toises est également accessible sur tous les points. Il faudrait fortifier partout uniformément et consentir par conséquent à être faible partout : l’article des dispositions indiquera d’abord une retenue de la rivière , au moyen de laquelle on pourra noyer un quart de cette circonférence par une inondation soutenue pleine en amont. Cette inondation , reversée en aval par des irrigations multipliées, s’étendra sur un autre quart , et en rendra l’accès impraticable au développement des attaques. Une pièce noyée assurera la tête d’une digue qui , en soutenant l’inondation d’amont, fera valoir les irrigations 'd’aval.
(1) L'armement dont on parle ici ne doit pas se confondre avec la distribution d'armes, ni avec ravitaillement, ni enfin avec le travail du revêtement de quelques parties des fortifications ; il comprend les ponts, les communications, les coupures, les cunettes approfondies, l'ouverture des poternes, les passages dérobés, les paliasadements , les hérissons, les estacades, et enlin les abris de toute espèce.
Voilà déjà les défenseurs soulagés des détails des préparatifs de défense sur une grande moitié de l’enceinte. Les esplanades qui restent accessibles ne sont plus que la moitié de ce qu’elles étaient ; mais on pourra les réduire encore à moins d’un quart de la circonférence environnante. On y parviendra par des pièces noyées , portant des feux de revers sur cette moitié accessible. Les assiégeants pourront ainsi être réduits à l’attaque d’une seule tête, et avec le désavantage de ne pouvoir l’envelopper ni appuyer les ailes de leurs tranchées, en sorte que les défenseurs jouiront, dans ce cas, du très-grand avantage de tourner les flancs de ces attaques dans leurs sorties générales. Tous les soins des défenseurs pourront se concentrer à la défense de celte tête unique , à laquelle ils auront eu l’adresse de ramener l’attaquant.
Au reste, la règle de ramener les ennemis à ùn seul point d’attaque sera comme presque toutes les règles mi 1 * litaires, elle aura ses exceptions. Il sera quelquefois avantageux aux défenseurs de donner lieu à une seconde attaque, pourvu que l’on puisse se réserver les moyens de la rendre fausse, d’empêcher qu’elle ne devienne la véritable , et de la rendre toujours isolée et indépendante de la première attaque. En eüet, si l’ennemi embrasse en même temps les deux points d’attaque, il sera obligé de donner à chaque attaque une garde assez forte pour résister au maximum des troupes que la garnison pourra employer dans les sorties (1) } ces troupes seront obligées
(1) II suit de ls que deux attaques qui seraient dirigées contre une garnison de 4,000 hommes exigeraient au moins 8,000 hommes partagés aux deux attages , et une moitié en sus en travailleurs pour continuer tous les travaux de jour et de nuit. Il faudrait donc 12,000 hommes
de rester continuellement en mesure de résister à une sortie, au lieu que la garnison, devenue sous ce point de vue le corps attaquant, pourra exécuter, quand elle le voudra , ses sorties , et tomber alternativement sur l’un des deux corps attaquants.
Des mesures particulières à prendre au moment d'un siège.
465. Bien des gens font tenir aux palissadements la première ligne dans le. nombre des mesures les plus urgentes à prendre au moment d’un siège. Cette opinion nous parait entièrement erronée -.1° parce que les palissadements'sont'une mesure à peu près sans effet contre une attaque régulière , les tirs des canons à ricochet détruisant les palissades avec infiniment plus de rapidité qu’on ne peut les rétablir; 2° parce que les palissades , quoique plus fortes contre les attaques de vive force, ne font cependant que ralentir cette détermination ; les 'assaillants se faisant toujours précéder par des canonnades vives qui brisent les palissades, ou par des sapeurs-charpentiers qui les coupent, ou bien enfin trouvant moyen de se débarrasser d’uDe manière ou de l’autre des palissades dans le moment même de l’attaque. Cependant il faut bien se prêter aux palissadements quand cette mesure inspirera
employés au service journalier, et 36,000 assiégeants pour fournir par tiers à ce service. La proportion des assiégeants par rapport à la garnison, s'ils entreprenaient deux attaques, devrait donc être ainsi de neuf à un au lieu d'ôtre comme à l'ordinaire de six à un.
tle la confiance, à raison de ce qu’elle est plus propre à résister à des attaques de vive force qu’à toute autre attaque. On cherchera à les soustraire aux ricochets de l’artillerie des assiégeants , en les disposant sous les prolongements des feux conservés des casemates à revers; mais surtout on substituera, autantqu’il sera possible, aux barrières de pieux, des hérissons composés d'arbres épointés. Ces hérissons auront même l’avantage de pouvoir être employés extérieurement; alors ils pourront être soutenus, non-seulement par des feux de flanc, mais encore par les feux directs des ouvrages auxquels ils appartiennent. Les hérissons liés ensemble sont d’autant plus redoutables, que, nonobstant quelques branches fracassées par le canon, il en reste toujours d’autres recroisées en sens différents qui s’opposent à ce que l’on puisse les franchir.
466. Les mesures qui doivent réellement tenir le premier rang, dans le nombre des mesures particulières au moment d’un siège, sont les hauts escarpements, qu’il faut relever quand ils se sont dégradés, les coupures, les cunettes approfondies, et surtout les soins que l'on pren dra de garnir tous les flancs par des pièces chargées à mitraille, avec la précaution de tenir les canonniers toujours prêts le boule-feu à la main; de plus, il faudra tâcher de se procurer une grande mobilité dans les batteries, afin que les batteries de la défense changent les directions des batteries de l’attaque, qui, convenant à tel état de choses, ne conviennent plus à tel autre; comme il faut en outre que ces positions de l’artillerie soient toujours rassurées dans leur variabilité , on pourra se servir avec utilité des batteries de charpentes, composées de pièces de bois numérotées qui se montent dans une demiheure. Ces batteries , s’engageant de cinq pieds dans les
dix-huit pieds de parapets, se trouvent complètement couvertes contre le prolongement des tirs h ricochet, sans qu’il soit nécessaire pour les couvrir d’interrompre la communication des remparts par des traverses; les bouches des canons pouvant affleurer le dehors des embrasures , on peut en réduire les ouvertures au plus étroit, et donner par conséquent le moins de prise qu’il sera possible aux feux directs des attaquants.
467. Après ces mesures en viennent d’autres qui peuvent être extrêmement utiles pour la sûreté de la garnison. Ce sera de pourvoir de traverses grandes ou petites toutes les communications , même les rues aboutissant aux fronts attaqués , ainsi que les remparts et l’intérieur de tous les ouvrages qui pourront être embrassés dans l’attaque. Ces traverses auront pour objet , non-seulement d’arrêter les prolongements des ricochets, mais encore de donner. un abri contre les bombes , de manière qu’il suffise de passer d’un côté à l’autre pour se garantir contre les éclats des bombes. On pourra construire en pièces de bois jointives , les traverses employées dans les ouvrages de fortification , elles seront alors plus portatives.
468. Passons maintenant aux précautions que l’on doit prendre contre les projectiles incendiaires. Les magasins sont les objets contre lesquels ils peuvent être les plus dangereux , tant à cause de l’importance de ceux-ci qu'à cause des difficultés qu’il y a à les surveiller.
469. Il sera nécessaire de subdiviser eu une grande quantité de petits magasins isolés- les objets qu’on ne pourra pas rassembler dans des magasins voûtés à l’épreuve. Il est bien entendu qu’on Laissera les objets précieux danslesbàlimenls voûtés, ctque, si ceux-ci sontinsuffisants, on garantira ces objets précieux par des blindages.
Quant aux autres édifices , ils seront préservés
par une surveillance qui deviendra très-facile dès que les mesures en seront prévues et préparées. Tous les habitants seront tenus d’entretenir à leur porte des cuviers pleins d’eau. Des compagnies de volontaires garde-feu seront formées;, elles seront distribuées dans tous les quartiers où les mobiles incendiaires pourront atteindre. Des dépôts de seaux , d’échelles , d’outils de pompes et d’injectoirea portatifs seront multipliés et placés sous leur main. Les garde-feu auront leurs quartiers, dont les maisons leur seront afiectées; les uns seront postés en observation, et les autres dispersés en patrouilles circulant dans une continuelle activité. Tous ces postes seront renforcés à proportion des différents quartiers plus ou moins exposés , à raison de leur situation relativement aux positions des batteries de l’attaque. Les individus en seront d’ailleurs toujours prêts à se réunir sur les points qui pourraient être menacés de danger pressant ; ils reviendront ensuite à leurs postes respectifs. e
471. Si les édifices militaires ne sont pas construits sur les principes quel’on développera plus haut , on emploiera avec beaucoup d avantage le cuirassement de certains édifices. Il consiste à blinder en totalité quelqu’un des bâtiments subsistants, dont la situation conviendra le mieux à l’objet qu’on se propose. Il faut les embrasser extérieurement par des longuerines, retenues par des traits fortement ancrés , pour contenir les murs contre toute tendance qui pourrait les solliciter à l'écartement; multiplier des étançons à tous les étages , et surcharger les greniers de cinq pieds de terre et de fumier. On se procurera par ce moyen des espèces de casemates artificielles aussi saines que sûres et spacieuses. On en laissera subsister les combles, même pendant la crise du siège, attendu que , quand même ils
seraient menacés de feu , on en préviendrait facilement les suites par les précautions indiquées plus haut. Au pis aller, les terrasses épaisses, dont ces bâtiments préparés seront pourvus, en arrêteraient les progrès. Pour tirer plus d'avantages de ces édifices ainsi couverts, il conviendra de choisir ceux dont la direction se trouvera dans le prolongement du tir de l’attaque prévue. Toute espèce de bâtiment sera propre à cet usage , mais on préférera les plus solides. On provoquera la même industrie parmi les habitants , on leur en facilitera les moyens, en exigeant, seulement à proportion des facilités qu’on leur aura données , qu’ils offrent asile en cas de besoin à un plus grand nombre d’habitants.
Il existe beaucoup d’autres espèces de blindages. Ceux que l’on emploie à garantir les puits et citernes sont de la première nécessité. L’épaisseur des voûtes des magasins à poudre sera vérifiée : en cas d’insuffisance , on y suppléera par des surépaisseurs de terre, retenues par des pièces de bois suf les parties faibles des reins. Les entrées des magasins à poudre doivent être aussi préservées; comme il est à craindre que les bois employés à cet objet ne soient atteints par des matières incendiaires, ils seront soigneusement recouverts par des masses de terre , de fumier ou de gazon. Les blindages appuyés contre les remparts, ou autres murailles quelconques , fournissent trop peu d’espace couvert, ne sont nullement habitables, et consomment d’ailleurs beaucoup de bois; enfin, les blindages en pyramides, employés à couvrir quelques petits postes dans des ouvrages extérieurs , sont une ressource bien faible , surtout relativement aux moyens que nous avons indiqués pour mettre les troupes en sûreté.
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